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Les recherches sur la biologie d'Alestes baremoze sont - dans un
premier stade - limitées à une zone comprenant les biefs inférieurs du Chari
et du Logone et les régions sud et est du lac Tchad.
La croissance en longueur a été étudiée par la scalimétrie et la
méthode de Petersen. Les marques de croissance semblent être annuelles et
correspondre aux mois les plus froids ; il ne semble pas y avoir de marque
de reproduction. L'examen des croissances annuelles implique d'autre part
l'existence d'au moins deux populations, l'une plus ou moins sédentaire dans
l'archipel, l'autre fluviolacustre et migratrice.
La comparaison de nos résultats avec ceux de Daget au Niger Moyen -
où il n'existe pas de grand ré.servoir comparable au lac Tchad - démontre l' exis-
tence de deux groupes principaux de facteurs régissant l'arrêt de croissanoe,
l'un relié à la température, l'autre à la nourriture disponible.
A:BSTRACT
Researoh into the biology of Alestes baremoze has been, in the
initial stages restricted to an area including the lover parts of the Chari
and Logone rivers and the southern and eastern regions of lake Chad.
Length growt:q. has been studied with thE! a~d of scale pll:'!a~urements
If
and Petersen' s method. Growth rings seem ta be annual and are laid down
during the coldest monthe. Spawning marks are apparently absent. A survey of
annual growth shows that there are at least two populations, one of them
more or lees sedentary in the archipelago of the lake, the other fluvial-
lacuetrine and migratory.
A comparison of our results with those obtained by Daget on the
Middle Niger - where a large body of water comparable with lake Chad is
lacking - proves that there are two main factors causing a growth check, one
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La biologie d'Alestes baremoze (Joannis ~835) est étudiée dans
un territoire compris approximativement entre 14210' et 15230' de longitude
est ; 10250' et 13240' de latitude nord (fig. 1). Cette région, à cheval
sur les républiques du Tchad, du Cameroun et de la Nigeria englobe les biefs
inférieurs du Logone et du Chari, les parties sud et est du lac Tchad ainsi
que la régibn du Delta du Chari, lieu d'échanges entre milieu fluvial et
lacustre, et le grand Yaéré du Nord-Cameroun, plaine d1inondation du Logone
inférieur. Les milieux aquatiques les plus caractéristiques, susceptibles
de jouer un raIe dans la biologie des Alestes sont donc compris dans notre
zone d'investigation.
Les recherches pourront ensuite @tre étendues à l'ensemble du
Bassin du Tchad puisque les Alestes baremoze ont été signalés depuis les
tributaires méridionaux du Chari, au-delà de la frontière centrafricaine,
et que, de cette limite méridionale à la rive nord du lac l'espèce semble
...
être abondante.
". - LE MILIEU
Nous nous sommes essentiellement appuyés sur la Monographie du
lac Tchad (Bouchardeau et Lefèvre 1957) et sur la Monographie hydrologique
du Logone (5ème partie, t. l et 2. Bouchardeau 1968). Le lac Tchad ayant
déjà été décrit dans des publications d'hydrobiologie nous n'avons repris
que l'essentiel, Four plu~ de 'précisions, on se réfèrera à Gras (1964) et
à Gras, Iltis ~t Levêque~Duwat (1967). Les caractéristiques du bas réseau
fluvial sont par contre plus détaillées, cette description étant destinée
,
à servir de référence aux travaux ulté~ieurs concernant l'ichtyologie.
~ Pour localiser les termes géographiques employés dans le texte,
t •
• ' r'
on se reportera à la figure l (carte du Bassin du Tchad) et à la figure 3
~ ,
(c~rte de la région étudiée).
, • 1 - Le climat
Le climat de la cuvette au nord du lac Tchad est saharien pas-
sant ensuite au type sahélosaharien au niveau du lac, la bordure sud de la
zone précédemment délimitée (entre II et 122 de lat. nord) étant plut8t
soumise au climat sahélosoudanaie. (!).
(1) D'après la classification climatique d'Aubréville (1950)
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La pluviométrie cro!t donc du nord au sud ; la moyenne observée
à Fort-Lamy est de 638 mm contre 292 à Bol, station du lac à 13230' de la-
titude nord; au nord du lac elle n'est plus que de 200 mm contre 500 au
sud. Les saisons sont très marquées ; saison sèche de novembre à mai, sai-
son humide de juin à octobre. A Fort-Lamy, les précipitations sont surtout
importantes en aoat, puis en juillet et, suivant les années, en juin ou en
septembre.
La figure 2 montre l'allure des variations annuelles de la tempé-
rature de l'eau en surface' à Bol de 1956 à 1960 (in Billon et al. 1963) et
à Fort-Lamy pour 1957 (in Blache 1964).
A Bol, on voit que l'eau est fraîche de décembre à février (de
20,6 à 23,1 2 0). Mars-avril et novembre constituent des époques de transi-
tion (25,1 et 25,620). L'eau est chaude de mai à octobre (de 29,5 à 31,52C)
On peut noter qu'il semble y avoir un léger refroidissement en aoat, lors
de la saison des pluies.
Les valeurs enregistrées pour Fort-Lamy sont peu différentes.
Cependant la température de l'eau baisse un peu moins durant la saison froi-
de et la dépression correspondant à la saison des pluies (de juillet à sep-
tembre) est beaucoup plus importante. L'amplitude journalière peut at.teind~e
420.
Il s'agit ici bien entendu de la ~empérature de pleine eau,
celle d'eaux peu profqndes et dormantes pouvant approcher 402C.
1. 2 - Le Chari
Les 260 km du cours terminal du Chari présentent un aspect
assez uniforme: de direction générale nord nord-ouest, le fleuve a une pen-
te très faible (de 5 à 7 cm par km) et un cours lent encombré de bancs de
sable à l'étiage. Il est assez sinueux et les hauteurs d'eau dans le lit
mineur sont très inégales, de nombreuses fosses se trouvant dans les méan-
dres les plus accusés et pouvant atteindre des' profondeurs notables: jus-
qu'à 27 mètres près de sero Abou, en aval de Fort-Lamy (Billon et Boulin,
1962).
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Figu~e 2. Températtres moyennes de l'eau du l.ac et du Chari
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Sur la rive droite du Chari arrive le Bahr Erguig et se déta-
che le Bahr Ligna ; seul le premier nommé a, certaines années, une impor-
tance notable. A, gauche l'apport essentiel est celui du Logone au niveau
de Fort-Lamy; plusieurs défluents se détachent sur cette rive: c'est
d'abord la Loumia qui aux hautes eaux relie Chari et Logone, ensuite, en
aval de Fort-Lamy, le Serbewel et le Taf-taf qui rejoignent la rive sud
du lac, et ne coulent pas aux basses eaux du fleuve (fig. 3).
Le régime hydrologique du Chari appartient au type tropical,
caractérisé par une crue annuelle bien individualisée et un étiage prolongé.
Mais il s'en distingue par le rôle régularisateur de l'alimentation méri-
dionale du Logone et du Chari, et des très vastes zones d'inondation. Il en
résulte pour le Chari inférieur une crue annuelle relativement étalée et
des variations de débit moins brutales que dans le type tropical pur.
De 1933 à 1957, la répartition moyenne des débits à Fort-Lamy
a été la suivante (enm3/s)
J F M A M J J A 8 0 N D
.'
821 461 271 192 187 247 507 :1210 2393 33Z7 :3322 :1840 :
Le module annuel du Chari à Fort-Lamy est de 1200 m3/ s et te
volume écoulé de 38 milliards de m3 dont pour le Chari seul en amont ',
de Fort-Lamy un volume de Z7 milliarq~ de m3,
L'amplitu~e des crues, sauf dans le delta en raison de la pro-
ximité du lac est considérable dans la zone d'6tude (fig. 4) : les eau~ du
fleuve restent p~sque entièrement oontenues dans le lit majeur oar les ber-
ges sont élevées ave~ ~. bQurrelet bien:ma~qué. Ii n'y a donc pa$ âe zone
d'inondation du Chari au sens strict mais par contre le lit majeur peut a
atteindre 6 km de largeur•
•3 Le Logone
Dans la zone oonsidérée, le Logone présente les mêmes carac-
tères généraux de pente et de cours que le Chari. Mais son régime hydrolo-
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est caractérisé }:Br une dégradation du lit permettant des déversements
latéraux et des émissions de défluents sur les deux rives~
Lors des basses eaux il ne reçoit aucun tributaire, et le lit
mineur est entièrement occupé par les eaux d'étiage sur une profondeur
plus ou moins importante. A la crue le niveau des eaux du Logone est supé-
rieur à celui des plaines situées au-delà des bourrelets de berge du lit
majeur, d'où des déversements aux endroits où ceux-ci s'abaissent ou s'ou-
vrent.
Sur la rive droite il n'y a de déversements notables qu'en
amont de la zone qui nous intéresse ici; ils contribuent à l'inondation
de la plaine entre Logone et Chari. Ces eaux proviennent du Logone: d'une
part, par le Ba-Illi du nord qui prend naissance en aval de Lai, d'autre
part et surtout par les déversements de la rive droite du fleuve ; elles
sont drainées par la N'Gourkoula qui rejoint le Logone un peu en amont de
Logone-Gana (fig. 3). Nous avons vu enfin que la Loumia fait communiquer
les deux fleuves aux hautes eaux. Plus en aval existent aussi des commu-
nications mais il a été démontré que les débits échangés à cet endroit en-
tre les deux cours d'eau étaient absolument négligeables.
Sur la rive gauche, il n'existe qu'un défluent important : le
Logomatia. Celui-ci 8e déverse dans le grand yaéré du Nord-Cameroun en cons-
tituant l'essentiel de son alimentation fluviale: le Logomatia ramène au
Logone 40 km en aval une faible partie des eaux de la plaine rive gauche :
sur les 141 m3/ ~J'.. qui coulent dans le Logomatia, 116 vont dans le Yaéré
et 25 retournent au fleuve.
Le régime du Logone est fortement perturbé par les pertes
subies tout au long de son cours : elles prennent des proportions telles
que la régularisation est totale 300 km en aval de Lai. Chaque année, le
niveau est étalé à Katoa pendant plusieurs semaines quelle que soit l'al-
lure de la crue à cet endrçit. Mais à Logone-Gana le fleuve récupère une
partie des volumes déversés grâce à l'arrivée de la N'Gourkoula dont le
débit égale et dépasse même aux hautes eaux et à la décrue celui du fleuve
en amont de Logone-Gana (fig. 4).
-'8-
Le tableau l donne les débits moyens mensuels (m3/s) du Logone
~iré~ence de dépassement 50~).
.'
Tableau l - Débits moyens mensuels du Logone inférieur (~~/~)
-.
Mois J F : M A M J J A S 0 N D
. :
KATOA 131 94 79: 66 9~: 1'9: 485: 935:1193: 1150: 715: 238
.
LOGONE-GANA 164 85 53: 45 78: 119: 370: 601 : 825: 930 ~ 895: 407
.





On voit que les pèrte? antre Kat.oa et Logone-Gana ne sont pas
entièrement compensées par la N'Gour~oula. D'autre part les débits d'é-
tiage varient peu d'une année à l'autre et son" sensiblement oonstants le
l~ng du fleuve. A Fort-Lamy, le débit maximal reste presque toujours de
l'ordre de 850 à 900 m3/s.
Le volume total écoulé, qui est du même ordre à Lai et Bon~or
varie entre 13 et 22 milliards de m3 alors que les extrêmes correspondants
ne sont plus à Logone-Gana que de 10,4 et 14.109m3•
1.4 - Le Grand Yaéré
Celui-ci correspond aux grandes plaines du Nord-Cameroun à
l'ouest du Logone. Elles sont, chaque année, successivement inondées par
les pluies, les mayos du versant nord-est du massif des Mandaras, et les
débordements du Logone.
La plaine est extrêmement plate, interrompue seulement ~r
des buttes, le plus souvent artificielles, sur lesquelles sont installés
des villages Kotokos. Ces buttes et les bourrelets de berge portent les
quelques arbres, le reste de la végétation étant exclusivement herbacé· •
On trouve çà et là des dépressions, mar~s ou points d'eau en saison sè-
che, ."boutas" profondes lors des hautes eaux qui permettent alors une cir-
culation plus facile que dans la plaine. Celle-ci, encombrée'd'herbes den-
ses est recouverte de 0,70 à 1 mètre d'eau.
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Le régime d'inondation commence par les précipitations, à
partir de la mi-juillet en moyenne ; un mois après, celles-ci ont fait monter
le niveau de 30 cm .', environ. L'inondation du Logone ne se fait sentir qu'en
septembre en général. En décembre les eaux se retirent et l'on peut utiliser
de nouveau en janvier ou février les pistes de la réserve de Waza.
Le dra~age de la zone inondée s'effectue par l'intermédiaire
de la Diaoua et de la Dourma qui rejoignent la Kalia, elle-même affluent de-
l'El Beid qui va se jeter dans le lac Tchad.
L'El Beid a un lit bien marqué, de 40 à 60 mètres de large
qui ne contient à l'étiage (d'avril à juillet) qu'un chapelet de mares boueu-
ses. En ao~t et septembre parviennent les premiers ruissellements des Yaérés.
Le maximum de la crue ne se produit qu'en décembre à Gambarou, poste-frontière
nigérien à 20 km du lac; l'El Beid déborde alors largement de son lit. La
décrue dure jusqu'à la fin du mois de mars (1).
A Gambarou le débit maximal de l'El Beid varie·.entre 88 m3/s
(1953) et 371 m3/s (1961) ; ce qui correspond à des volumes d'écoulement
respectifs de 0,79 et 3,06 milliards de m3• D'après Billon (1965) "on peut
estimer que sur une longue période le module de l'El Beid serait voisin de
50 m3/s, correspondant à un volume annuel de 1,6.109m3". Les apports des
9 3mayos du Nord-Cameroun sont de l'ordre de 0,15.10 m , ce qui est négligeable,
comparé aux déversements du Logone (109m3 environ) et surtout aux précipita-
tions ; celles-ci sont de 500 à 700 ~ sur 5000 km2 soit environ 3.109m3•
Les premières pluies sont en majeure partie absorbées par l'évapotranspira-
tion et l'alimentation de l~El Beid provient donc surtout des déversements
du Logone et des précipi~tions d'aoQt et septembre, l'ensem~le étant forter
ment réduit par l' évapotran~piration.
..
1.5 - 1e Lac Tchad
L'essentiel de l'alimentation du lac provient du Chari, trois
autres cours d'eau y participant : "sur un total moyen de 40 milliards de
mètres cubes apPQrtés chaque anné~ au lac Tchad, le Chari fournit 95% envi-
ron, l'El Beid 4%, la Komadogou et le Yedseram moi~s de 1%" (Bouchardeau
et Lefèvre, 1957).
(1) On ignore l'importance de la zone inondée en Nigéria et son rôle dans
l'alimentation de l'El Beid.
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La décrue annuelle du lac est peu marquée : entre 60 et 90 cm
en moyenne : dans l~&rchipel la période des basses eaux se situe en juillet
et celler des hautes eaux au début du mois de,janvier (fig. 4).
Reste de l'ancien lac paléotchadien, c'est une immense cuvette
à fond très plat. La profondeur moyenne est de l'ordre de 2 à 3 mètres et
la surface en eau peut varier considérablement; c'est ainsi que·.le passage
de la cote 282 à la cote 281 entraîne l'exondation de 5000 km2. Au-dess~s
de ce niveau les fluctuations de la surface inondéeeont moins importantes.
Les observations faites depuis le début du siècle montrent que c'est en 1908
qu'il eut son extension la plus faible; la plus forte en 1963, de l'ordre
de 24.000 km2. En 1968, d'après la cote atteinte dans l'ârchipel la surface
couverte aux plus hautes eaux serait de l'ordre de 22.000 km2, donc très
proche du maxim~
La zone est du lac, qui nous intéresse ici directement, est
caractérisée par un ancien système dunaire noyé, orienté sud-est nord-ouest ;
depuis la rive nord les sommets des 11e8 ainsi créées s'abaissent progressi-
vement pour dispara1tre dans les eaux libres du sud•. En fonction des niveaux
relatifs du sommet de la dune et du plan d'eau, on peut distinguer trois
zones.
Les sommets des dunes émergent et y constituent un millier
d'!les ou p~lmiers doums et acacias abondent.
L'eau a envahi les interdunes qui sont assez marquées le
point le plus bas du lac se trouve dans l'archipel, près de Bol, c'est une
"fosse" de 10 mètres environ. Cette zone est riche en végétaux phanérogami-
ques semi-immergés (Cyperus papyrus, Vossia et surtout Phragmites). On y trou-
ve aussi, localisés dans des endroits peu profonds, des végétaux immergés,
,en particulier Ceratophyllum, Najas, Valisneria, Potamogeton.




Au sud et à l'ouest de l'archipel les dunes sont entièrement
immergées et les phanérogames aquatiques prennent appui sur les hauts fonds
ainsi créés et constituent de véritables tles végétales d'où se détachent
de temps à. autre des ldrtas, Ues flottantes de papyrus qui peuvent attein-
dre plusieurs dizaines de mètres de diamètre.
Les eaux libres.
=========
Les sondages par ultra-sons ont révélé que le réseau dunaire
se prolongeait bien au-delà des tlots-bancs, ce qui explique la nature du
fond où alternent bandes sableuses et argileuses. Cette zone d'eaux libres
s'étend depuis les tlots-bancs jusqu'à la rive sud du lac. C'est une région
de profondeur moyenne - 3 à 3,5 mètres - sur laquelle les données hydrobio-
logiques Bont encore rares.
La rive sud à l'ouest du delta est assez marécageuse ; seuls
quelques tlots-bancs la séparent des eaux libres. Ceux-ci deviennent plue
abondants quand on s'approche de l'El Beid et la barrière végétale est conti-
nue au débouché de cette rivière (fig. 3).
Les observations faites jusqu'à présent dans le lac semblent
démontrer une richesse plus grande de la zone de l'archipel et des bordures
sud et sud-est du lac : dans cette dernière région lee.herbiers sont parti-
culièrement importants {WYmphea en particulier) et ils servent probablement
de rèfuge aux espèces de petite taille et, suivant les époques de l'année,
aux jeunes des grandes espèces.
f.6 - Diversité des biotopes
Le Chari et le Logone sont - dans leurs cours inférieurs qui
seuls ici nous intéressent - des fleuves à pente faible. Les faciès rencon-
trés sont vaseux ou sableux (le premier seuil rocheux important rencontré
vers l'amont est celui de Niellim, à 650 km du delta), à l'exception de nom-
breux bancs d'huitres (Aetheria elliptica) installés dans le lit mineur et
partiellement découverts à l'étiage. La diversité des biotopes est donc
surtout reliée à l'hydrologie.
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A la saison sèche le volume total d'eau disponible est très
réduit dans les fleuves : les fosses du Chari et du Logone et surtout le
lac jouent sans doute le raIe de refuge. Les bras intermittents constituent,
avec leurs eaux dormantes, un micro-milieu particulier ; on trouve aussi de
nombreuses mares dans les bras asséchés du fleuve, dans le lit majeur et
surtout dans les zones d'inondation.
Suivant leur situation et leur morphologie, ces mares peuvent
constituer un milieu plus ou moins favorable à la survie des poissons qui
y sont enfermés : mares permanentes et profondes à végétation aquatique per-
sistante ("boutas" du Nord-Cameroun en part iculier) i mares évoluant forte-
ment durant la saison sèche jusqu'à ne plus être que des flaques de boue
où l'on ne trouve plus que quelques Siluriformes et Polypteridae ; mares
asséchées avant les nouvelles pluies. L'évolution naturelle des peuplements
des mares est rarement respectée, des pêches d'épuisement étant pratiquées
dans toutes celles qui sont accessibles. En tenant compte des conditions de
milieu souve~t subléthales et de l'influence de la pêche, on peut estimer
qu'une petite partie seulement des individus emprisonnés arrive à subsister
jusqu'à la crue suivante.
A la crue les mares sont peu à peu reliées au lit majeur et
aux zones d'inondation qui offrent des possibilités différentes (nourriture,
abri) aux poissons en fonction, en particulier, de la végétation (permanente
ou temporaire, herbacée ou arbustive••• )
Contrairement aux fleuves, les biotopes du lac précédemment
décrits (archipel, ilots-bancs, eaux libres, herbiers, "marécages" ••• ) per-
sistent globalement d'une année sur l'autre. Les changements de peuplements
ichtyologiques sont reliés en grande partie à l'évolution du système fluvial
entra!nant flux et reflux de certaines espèces entre lac et fleuve. La zone
du delta, lieu de contact des deux milieux, présente donc un intérêt par-
ticulier.
Quatre stations principales ont été choisies (fig. 3). Mailao
sur le Chari et Logone-Gana, à la même latitude, sur le Logone ; Djimtilo,
à 17 km du lac dans le delta et enfin Bol dans l'archipel. D'autres zones
sont prospectées irrégulièrement ; sud du lac, El Beid (Daga et Meinari en
particulier), yaérés du Nord-Cameroun.
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Toutes les stations du fleuve permettent une comparaison entre
les moyens de pêche locaux/et les nôtres; à Bol, par contre, la p~che lo-
cale est inexistante.
2. - LES ALEsrES BAREMOZE
L'Alestes baremoze est un poisson de la famille des Characidae
conn~ de toute l'Afrique tropicale de l'hémisphère nord, du Nil au Sénégal~
Toutefois, il n'a pas été observé dans le Fouta-Djalon et la Basse-Guinée.
Au sud ii parait absent des bassins c8tiers camerounais et du bassin de
l'Oubangui.
Des publications antérieures ont déjà abordé l'étude de cette
espèce: au Niger, Daget (1952) a exposé les :grandes lignes de la biologie
des principales espèces du genre Alestes ; il a fait ensuite le point de
l'étude systématique (1954) et ces données ont été complétées en 1957. La
comparaison de nos résultats avec ceux du Niger est d'autant plus intéres-
sante que les milieux snt de nombreux points communs : époques et rythmes
de crue, importance des zones d'inondation, cycle annuel de température de
l'eau; alors qu'il n'existe pas au Niger de réservoir permanent comparable
au lac Tchad.
Au Tchad il y a eu essentiellement les travaux de Blache
(1964) qui, dans le cadre de l'étude systématique-.des poissons du Bassin
Tchadien, aborde rapidement leur biologie; Gras (1962) a fait une première
étude des caractères méristiques ; enfin, les auteurs ont fait une étude
préliminaire de la biologie (Durand et Loubens 1967). Des mises au point ulté-·
rieures exposeront les autres aspects de la biologie des Alestes baremoze
.'
aussi nous contenterons-nous de donner rapidement ci-dessous les élément:s
indispensables à la compréhension des problèmes posés par l'étude de la crois
sance.
2.1 - Distinction entre Alestes dentex et Alestes baremoze
L'espèce est très abondante et donne lieu à des p~ches in-
tensives, principalement à l'étiage et durant la première partie de l~ crue.
Pour l'ensemble du Bassin, Blache (1964) estime à 10.000 tonnes les capture~
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en Alestes baremoze. Ceux-ci se trouvent le plus souvent m~lés à des Alestes
dentex (le tout constituant les "salanga"), en proportions très variables,
les A. dentex ne représentant en moyenne que 5 à 10% du nombre des Ag baremo-
~. ~'aspect général étant très voisin il est indispensable de savoir les
distinguer de façon sÜre à tous les stades de~ur existence. Il existe d'a-
bord des critères de comparaison rapide :
- proportions différentes entre diverses parties du corps ; chez les
A. baremoze le corps est moins élevé, la bouche moins large, l'oeil et la
t~te plus petits que chez un A. dentex de m~me taille;
- un examen rapide des arcs branchiaux montre que les branchiospines
sont courtes, épaisses, espacées chez A. dentex ; longues, fines ef serrées
chez A, baremoze;
le dimorphisme sexuel de la nageoire anale est nettement plus accu-
sé chez A. baremoz6;
- enfin, les premiers rayons de l'anale sont presque toujours marqués
de rouge orangé chez A. dentex ; incolores, ou légèrement jaunes, ches
A. baremoze,
Quand les caractères précédents se "'révèlent insuffisants il
faut recourir aux caractères méristiques :
a) nombre de rayons br~nchus à la nageoire anale ..
Ainsi que le montre le tableau II (qui rassemble les compta-
ges effectués sur 663 A. dentex et 9060 A. baremoze), on peut trouver le
même nombre de rayons chez des individus des deux espèces.
Tableau II Fréquence relative des nombres de rayons branchus à
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b) Nombre de branchiospines
Celles-ci sont comptées sur la partie inférieure du premier
arc branchial y compris celle située à l'angle formé par les deux moitiés de
cet arc ; quelles que soient les tailles observées, sauf peut-être les plus
petites de 10-15 mm, les dénombrements effectués jusqu'à présent permettent
de conclure de façon définitive car pour une même taille les A~ ba~~
ont toujours nettement plus de branchiospines que les !n dentex pour des
poissons de 30 mm les nombres moyens respectifs sont 21,5 et 16,5 ; peur
105 mm 31,0 et 22,4 ; pour des adultes, de l'ordre de 38 et 24.
En pratique, les adultes sont séparés assez facilement,
surtout d'après les proportions du corps: les pêcheurs appellent quelque-
fois IIradjilll les A" dentex et IImara" les Ar baremoze (homme et femme en
arabe). Les jeunes en mélange réclament un examen plus approfondi sauf quand,
du fait de croissances et de conditions de vie différentes, certaines clas-
ses de longueur sont monospécifiqueSe
2.2 - Reproduction
La reproduction des A. barem~ fera l'objet d'une publi-
cation distincte ; nous préciserons simplement ici les points suivants :
les Alestes se reproduisent durant la saison des pluies à des époques
peut-être légèrement différentes dans les fleuves et dans le lac :
dans le Chari les pontes semblent commencer à la fin du mois de
juillet et ont lieu essentiellement durant les mois d'ao~t et de
septembre.
dans le lac, la maturation commence à la fin du mois de juin elle
est sans doute plus .rapide que dans le fleuve mais la reproduction
doit être décalée par rapport au fleuve, le coeur de la saison de
ponte se situant en septembre.
la taille de maturité sexuelle n'a encore pu être déterminée avec certi-
tude, faute d'observations suffisamment nombreuses. Néanmoins, il semble
que l'on puisse situer celle-ci à une taille de 18 cm environ chez les
mâles et de 19 à 20 cm chez les femelles, d'après des examens de l'anale
et des gonades.
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2.3 - Sources de nourriture
D'après ce que nous avons vu précédemment (§ 1.2 à 106),
suivant les époques de l'année les sources de nourriture vont ~tre plus
ou moins abondantes et diversifiées.
Dans le système fluvial, tant que le volume de l'eau est
bas (fin de décrue, étiage, et début de crue) les sources de nourriture
doivent ~tre trés réduites (sauf peut-être dans certains milieux particu-
liers, bras morts et zones en dehors du courant par exemple). A la crue,
le fleuve monte, envahissant le lit majeur et immergeant plantes et insec-
tes. Ce sont ensuite les zones d'inondation qui apportent leur considérable
potentiel nutritif.
Dans le lac, au contraire, il n'y a pas passage aussi mar-
qué de la disette à l'abondance (tout au moins dans l'archipel) : il y a
toujours une densité importante de zooplancton, qui paraît'Y'~onstituerla
base presque exclusive de la nourriture des Alestes baremoze.
2.4 - Déplacements
A partir de l'hydrographie de la région considérée, de
l'observation des p~ches locales, et de nos connaissances actuelles de
la biologie des Alestes baremoze, on peut déjà avancer quelques hypothèses
sur leurs déplacements.
Certains indices permettent de penser qu'il existe peut-
~tre une population de l'Archipel relativement sédentaire ou du moins res-
tant confinée dans cette zone et une population fluvio-lacustre se livrant
à d'importants déplacements dans le sud du lac et le réseau fluvial.
Celui-ci est le siège d'une importante migration longitu-
dinale : en provenance du lac, les A. baremoze - qui semblent tous être
des adultes de grande taille - remontent Chari et Logone dès l'étiage et
pendant la crue. Ce mouvement est probablement lié à la reproduction car
celle-ci s'observe dès la fin juillet, époque où le lit majeur commence à
~tre envahi par les eaux de crue. Nous ne connaissons pas avec certitude
le sort ultérieur des adultes; ils doivent coloniser le lit majeur et
certaines zones d'inondation: la grande pêche traditionnelle de Logone-
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Gane, pratiquée vers la fin du mois de décembre sur la N'Gourkoula permet
la capture de très nombreux Ao baremoze qui rejoignent le Logone ils peu-
vent provenir du Logone supérieur par l'intermédiaire du Ba-Illi du nord
ou de défluents plus septentrionaux de la rive droite du Logone.
A la fin de la crue et au début de la décrue le mouvement
longitudinal inverse doit se produire, mais à cette époque le volume de
l'eau est trop important pour que la p~che des !lestes soit possible dans
le lit majeur et aucune observation probante n'a encore pu être ~ffectuéeQ
Les jeunes effectuent leur première croissance dans les
zones inondées, lit majeur et yaérés. Parmi ceux-ci, celui du Nord-Cameroun
a peut-être un rôle prépondérant : de très nombreux barrages fixes sur l'El
Beid permettent la capture d'innombrables jeunes Alestes baremoze - entre
autres espèces - qui migrent vers le lac en décembre et janvier ; nous ne
pouvons indiquer leur comportement ultérieur, mais la rareté des captures
#
de jeunes de seconde année dans le fleuve peut faire penser que cette
seconde croissance s'effectue dans le laco
2.5 - Choix des échantillons
Le premier problème qui se pose est celui du choix d'un
échantillon représentatif. Le bu+' recherché ici est de donner une estima-
tion de la croissance moyenne des Alestes baremoze de la régiono Or chaque
année apparalt une classe d'âge d'abondance variable qui subit ensuite des
conditions particulières d'existence. La croissance est différente d'une
année à l'autre et porte sur un nombre variable de poissons, il faudrait
donc théoriquement que les classes d'âge soient correctement repré~entées
les unes par rapport aux autres, mais on ignore très généralement si cette
condition est réalisée. Il importe aussi que l'image de chaque classe d '§ge
fournie par la pêche ne soit pas trop déformée, c'est-à-d~re que les pour-
centages de chaque classe de longueur soient à peu près les mêmes dans la
classe d'§ge et dans l'échantillon. En effet si l'on ne capture paE exemple
que les grands individus d'une certaine classe d'âge, la croissance sera
fortement surestimée puisqu'il s'agira des poissons nés les premiers ou
ayant subi une croissance plus rapide. Mais cette deuxième condition est
aussi très difficile à remplir.
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Les biais dans l'échantillonnage ont deux causes essen~
tielles : la répartition des poissons et la sélectivité des engins de pêchee
Les poissons d'une même espèce ne sont pas dispersés dans l'eau au hasard,
mais en fonction des rapports qui existent entre leur biologie et les carac-
téristiques des différents milieux disponibles. Il y a en particulier une
corrélation positive entre la taille des poissons et la profondeur de l'eau.
De plus cette répartition se modifie constamment en fonction des variations
du milieu et du cycle biologique de l'espèce: nouvelles zones offertes
par les crues des fleuves, rassemblement pour la fraye, etc•••
Pour les A~ baremoze, les jeunes de quelques centimètres
se trouvent en septembre-octobre à proximité immédiate des rives ou dans
les zones inondéeso Les individus un peu plus grands se tiennent de préfé-
rence dans les zones calmes du fleuve et les criques abritées du lac.
Enfin'les prématures ou les adultes demeurent au large, en plein fleuve
ou dans les zones dégagées de l'archipelo Mais il est tout à fait insuffi-
sant de considérer ces trois catégories seulement : il n'a par exemple été
capturé jusqu'à présent qu'un très petit nombre d'individus de 12 à 22 cmo
environ sauf dans certaines conditions bien précises, c'est-à-dire en ao~t
et septembre dans l'archipel. Ils ont donc probablement des zones préfé-
rentielles de rassemblement qui ne nous sont pas encore connues.
Au biais dÜ à cette répàrtition complexe, s'ajoute celui
d~ à la sélectivité des engins. Pratiquement on s'efforce d'opérer dans
les différents milieux occupés par l'espèce, avec des engins à large inter-
valle de capture ou avec des engins sélectifs mais dont les intervalles
de capture sont à peu près juxtaposés. Pour les Alestes bar~~, nous avons.
utilisé les engins suivants :
- une grande senne de rivage de 200 mètres de long sur 6 mètres de
haut environ, avec une partie centrale (munie d'une poche) de 100
mètres de long à maille de 20 mm et deux ailes de 50 mètres chacune
à maille de 40 mm (1). Cette senne parait capturer les Alestes,
baremoze de façon non sélective à partir de 150-155 mm ;
(1) C'est le côté de la maille qui est mesuré ici, donc longueur de noeud
à noeud.
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des filets maillants, employés en filets dormant ou dérivant, de
mailles variées: 10, 15, 20, 25, 30, 35 mm (1)
des petites sennes à mailles de 10 et 4 mm pour la capture des jeunes;
- un iohtyotoxique à base de roténone ;
certa.ins engins locaux, oomme les "boulous", sorte de filets trian-
gulaires à main utilisés comme épuisettes dans des loges spécialement
aménagées des barrages de l'El Beid~
3. - ECAILLES ET SCALIMEl'RIE
On admet en principe que tous les organ~s calcifiés d'un
poisson enregistrent les étapes de sa croissance. En pratique la valeur
4u matériel étudié varie énormément suivant les espèces et les milieuxo
Un examen rapide des otolithes d'Alestes baremoze a été peu encourageant
celui des vertèbres réclamait la préparation du squelëtte et le traitement
des pièces avant lecture ; nous avons alors choisi la scalimétrieo
3.1 - Description et orientatio~
Les éoailles des Alestes baremo~e sont cycloïdeso D'après
Blache (1964) on compte chez cette espèce 44-51 écailles en ligne latérale
(2), 7 1/2 à 9 1/2 (surtout 8 1/2 ) au-dessus de la ligne latérale en avant
de la dorsale. 3 1/2 au-dessous de la ligne latérale en avant des ventrales
et 2 entre la ligne latérale et le processus axillaire de la ventfale~ La
ligne latérale est basse et complète.
l
Dans la région centrale du corps où sont faits· les prélè-
vements, l'écaille est généralement de forme régulière, assez symétrique.
Les radii, le plus souvent bien marqués, convergent, sans l'atteindre
vers le oentre de l'écaille, ou nucleus, à partir duqu~l sont prise~ les
mesures (fig. 5a). Les circuli, bien marqués et concentriques, cou~;.ht
les champs dorsal, cranial et ventralo Ils suivent grossièrement la direc-
tion du bord de l'écaille dans le champ cranial et s'en éloignent dans
(1) Dans la suite du texte l'abréviation FM sera utilisée pour IlFilet
maillant".
(2) Mais 47 à 50 d'après Gras (1962)0
.' ,






Figure 5a. Soh~ma d'une écaille d'Aleatee p~é8entant
deux annu11 1 orientation et mesures.
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les champs dorsal et ventral où ils sont souvent en discordance avec lui~
Le secteur caudal correspond à la partie visible sur l'écaille en place;
cette zone ne présente pas de structure bien nette et ne peut ~tre utili~
sée pour les lectures d'âge.
Pour les observations et les mesures, les écailles sont
toujours placées de la même façon : elles sont mises dans la position
qu'elles occupaient sur le flanc gauche du poisson, soit le champ cranial
à gaucpe et le champ caudal à droite. L'orientation in vivo peut être re-
trouvée grâce à la situation des chromatophores à guanine responsables
de la coloration argentée ou irisée des écailles ; ceux-ci se trouvent
sur la face interne des écailles. En pratique l'orientation e st indiquée
par la fçrme générale de l'écaille. Celle-ci présente dans la plupart des
cas une légère dissymétrie (fortement accentuée pour les écailles des au-
tres régions du corps ) : le champ c~anial possède sur son bord antérieur
deux proéminences arrondies dont la plus forte se trouve en position in-
fère (fig. 5a). On ne peut par contre se fier à la concavité de l'écaille
celle-ci se produisant dans l'un ou l'autre sens suivant que le prélève-
ment a été fait sur des individus frais ou formolés.
3.2 - Prélèvements et mesures
La relation taille de liécaille - taille du poisson pou-
vant varier avec la région du corps considérée, le prélèvement a toujours
été effectué sur le flanc gauche, dans les première et deuxième rangées
épaxiales, à l'aplomb de la dorsaleo Parmi les écailles ainsi choisies ~
dix au total - cinq sont examinées et les mesures effectuées sur la plus
grande d'entre elles. Grandes et minces, elles sont faciles à prélever,
nettoyer et examiner : un simple passage préalable dans une solution de
potasse à 5% est effectué pour les écailles des Alestes adultes sur les-
1
quelles l'épiderme peut g~ner l'observationo La lecture est ensuite ef-
fectuée en milieu aqueux au moyen d'une loupe binoculaire.
L'axe de mesure choisi, ou axe dorso-cranial, correspond
au segment de droite joignant l'angle antérosupérieur de l'écaille au
nucleus; cet angle n'est pas toujours bien défini, aussi mesura-t-on en
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général approximativement le rayon du cercle centré au nucleus et tangent
à l'angle antérosupérieur;l'axe cranial, souvent employé en scalimétrie,
s'avère peu utilisable car les différents annuli se confondent très rapi-
dement dans cette zone chez un poisson âgé.
Suivant la méthode classique nous avons noté pour chaque
poisson la longueur standard ainsi que les distances du centre de l'écail-
le aux différents annuli (soit D1, D2••• ) et à son bord (soit D), distan-
ces mesurées sur l'axe dorso-cranial. La relation taille du poisson -
taille de l'écaille est ensuite déterminée et l'on peut en déduire les
tai~les moyennes à l'apparition des annuli. D'autre part, l'étude de la
distance entre le bord et le dernier annulus (d) permet de préciser leur
époque de formation. Il s'agira de d1 pour un individu à 1 annulus, d2
pour un individu à 2 annuli, etc•••
Il est préférable de contrôler les résultats obtenus par
une autre méthode. L'analyse des distributions de fréquence par classe
de longueur (méthode de Petersen) nous a permis, compte tenu de la sélec-
tivité des engins utilisés, d'effectuer ce recoupement.
~., - Les annuli
Les circuli correspondent aux rangées successives de
scleroblastes distaux dont la secrétion en excès de matière calcaire donne
naissance à ces cr~tes concentriques. Chez les Alestes baremoze ces figu-
res sont normalement assez Gontinues et peuvent en général se suivre faci-
lement sur toute l'écailte malgré les interruptions daes aux radii.
Si l'on examine une écaille d'Alestes dans aa première
croissance, on s'aperçoit que les circuli dessinent des arcs ouverts de
deux types:
- certains, les plus proches du centre, sont entièrement contenus
à l'intérieur de l'écaille; leurs extrémités infé~ieure et supérieure
viennent s'appuyer sur le champ caudal ;
les plus externes, au contraire, se terminent dans les champs
dorsal et ventral, sur le bord de l'écaille.
Ceci est en relation avec le mode de croissance de
l'écaille, les circuli se fermant peu à peu au fur et à mesure de l'apport
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périphérique.
Sur une écaille d'individu plus âgé, il existe d~ temps
à autre des zones d'irrégularité dans l'arrangement des oirculi on voit
alors des cirouli d'un nouveau type qui ne se terminent ni sur le bord
de l'écaille, ni sur les frontières du champ caudal. Ils s'arrêtent à
l'intérieur de l'éoaille et sont interrompus obliquement par d'autres cir-
culi. La ligne de recoupement des circuli les plus centraux par les circuli
externes correspond à l' annulus que nous définirons comme la discordance
entre deux zones adjacentes de cirouli disposés différemment dans chacune
de ces zones.
Cette discordance est liée à un arr~t de croissance de
l'écaille, l'annulus précédemment défini représent~ la position du bord
de l'écaille au moment de l'arrêt de croissance, les circuli néoformés
s'ordonnant obliquement par rapport aux précédents et presque parallèle-
ment à ce bord lors de la reprise de croissance (fig. 5b).
Ce mode de formation explique, en particulier, que l'an-
nulus ne Boit "en général pas visible sur toute l'écaille et que la rupture
franche de la direction des circuli ne soit nette que sur les flancs de
l'écaille et rarement au contraire dans le champ cranial.
Nous n'avons acoordé la valeur d'un annulus qu'aux mar-
ques observées avec une netteté suffisante sur la majorité des écailles
examinées et se retrouvant au m~me emplacement sur celles-ci. Cet examen
est quelquefois vérifié à partir d'écailles du pédicule oaudal, de lec-
ture souvent plus aisée. Un cas particulier se présente quand on observe
des marques nettes mais très rapprochées, au nombre de 2 ou 3. Il est
probable alors - sauf conditions d'existence extrêmement précaires, cas
où l'espace très réduit entre deux annuli peut correspondre à une crois-
sance annuelle - qu'il s'agit là d'une croissance démarrée prématurément
et reprise ensuite. On a généralement accordé la valeur d'une marque an-
nuelle à ces annuli doubles ou triples, en leur attribuant comme distance
au centre la moyenne des distances des marques individuelles (fig. 6a).
D'autre part deux typesd'écailles - rencontrés épisodi-
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a) Sur certaines écailles de forme normale, le nucleus n'est pas
délimité avec précision, le centre ne présente ni circuli, ni radii, ni struc-
ture apparente de remplacement. Ces écailles macrocentriques se rencontrent
plus fréquemment chez des poissons âgés ; elles sont rarement isolées, il
arrive m~me que toutes les écailles prélevées soient de ce type. Les obser-
r
vations faites sur A1estes baremoze sont identiques à celles de Daget (1956)
sur Tilapia ~illi. On ne peut évidemment dans ce cas mesurer la longueur du
segment dorso-cranial (fig. 6 b).
b) On peut voir aussi de temps à autre, mais sur une portion du champ
antérieur seulement, des marques très accusées qui tranchent complètement
avec la disposition générale des circuli et des annuli. Les circuli s'arrê-
tent brusquement le long d'une bande nue assez large, dépourvue de toute
aspérité, oblique à la fois par rapport au bord de l'écaille et par rapport
à l'orientation des circuli ; d'autres circuli, généralement très espacés,
recouvrent l'écaille de l'autre côté de cette "blessure" et finissent p9.r se
raccorder au système général. L'écaille paraît avoir été lésée à cet endroit,
puis s'~tre régénérée. Il faut noter que là aussi cet accident se reproduit
souvent identiquement sur plusieurs écailles voisines.
L'axe dorsocranial a été choisi de préférence à l'axe cra-
niaI car il devait permettre des mesures et des dénombrements plus aisés.
Malheureusement là aussi la zone périphérique de l'écuille devient rapidement
confuse, les nombreuses traces - très proches les unes des autres sur les
individus les plus âgés - se rejoignant et se dédoublant très fréquemment.
Il n'a donc pas été possible en général chez ces individus de préciser le
nombre exact d'annuli.
Figure 6a.:'.~mple d'annulus double













Figure 6 b. Aire. centra1.e d"iliie
écaille macroc~ritrique (gro~Bèem~.nt 50)
- '.
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4 - RELATION ENTRE LA LONGUEUR srANDARD L En' LE RAYON DORSO-CRANIAL DE L'ECAILLE D.
En sca1imétrie, on peut chercher à déterminer le nombre
d'annu1i que possède un poisson et à établir à partir d'un échantillon
représentatif, à une époque donnée, la taille moyenne des individus possé-
dant 1, 2, 3•••• , annu1i. Mais cette méthode n'est pas applicable ici car
nous avons yu plus haut qu'il n'a pas été possible en général de préciser
le nombre exact d'annu1i chez les adultes. Par contre, il reste possible
d'étudier le croissance à partir de la série des premiers annu1i lus sur
chaque poisson, sans solution de continuité entre un annu1us et le ,suivant
dès qu'apparaît une marque confuse les annu1i postérieurs ne sont plus uti-
lisables. Les valeurs moyennes obtenues pour les tailles de l'écaille à
l'apparition du 1er, 2~me, 3ème annu1us (~1' D2, D3.~f) permettent de
donner une première estimation de la croissance à condition qu'on soit ca-
pable de la traduire en termes de longueur du poisson.
La mesure de longueur choisie ici est la longueur standard,
qui s'est avérée d'un emploi plus aisé que toute autre: l'articulation
entre la dernière vertèbre normale et l'urosty1e est facile à repérer exté-
rieurement en faisant jouer la caudale par rapport au pédicule caudal et
la comparaison de séries de mesures a montré que les différences constatées
- de l'ordre d'un millimètre - provenaient plus de l'observateur que de la
mes~e p~oprement dite~ Rappelons que D désigne la distance entre le nucléus
et le bord de l'écaille.
Des travaux antérieurs ont montré qu'il pouvait exister,
chez une m~me espèce, plusieurs relations L-D ; nous donnons ci-dessous les
principaux résultats obtenus par Garrod (1959) et Daget (1962) respective-
ment pour le s Ti1apia escu1enta du lac Victoria et les Tilapia gali1aea de
la zone d'inondation du Moyen-Niger:
a) Suivant la zone de prélèvement choisie sur le corps
Garrod compare les relations obtenues en prélevant des
écailles dans trois zones distinctes du corps : antérieure épaxia1e, cen-
trale hypaxia1e et caudale hypaxiale. Il conclut que les relations entre
longueur de l l écai11e et longueur du poisson sont différentes pour chacune
de~ trois zones considérées. Daget trouve pour sa part une différence
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hautement significative entre le~ courbes (concernant les immatures) et
les droites (concernant les adultes) obtenues pour la rangée axiale, la
troisième rangée hypaxiale et la quatrième épaxiale ; seules les droites
axiale et hypaxiale sont très proches l'une de l'autre.
b) En fonction de la taille
Chez les Tilapia les résultats concordants semblent indiquer
que ces relations peuvent être considérées comme linéaires au-dessus d'une
certaine taille ffiais ne le sont pas pour les jeunes de ces espèces ; le
passage d'une loi de croissance à l'autre s'éffectuant sans doute lors
de l'acquisition de la maturité 8sxuelle.
c) En fonction des biotopes
Daget signale que la taille moyenne des écailles peut va-
rier de façon significative suivant la provenance de l'échantillon: cas
par exemple - au Niger - d'échantillons de jeunes individus provenant d'une
part du lit mineur, d'autre part de la zone d'inondation.
Ajoutons que les relations L.D. peuvent dépendre d~ l'axe
de mesure choisi sur l'écaille (axe cranial chez les Tilapia, axe dorso-
cranial chez les Alestes). Enfin il serait sans doute préférable, dans le
cas où il existe une différence de croissance nette entre les sexes, de
les séparer.
Une analyse aussi poussée supposerait que l'on ait des
échantillons représentatifs de chaque groupe, ce qui n'a pu être réalisé
pour cette étude. Un seul échantillon nous a permis de tester la linéarité
de la régression L.D., celui de Daga (El Beid) concernant des jeunes
Alestes baremoze de 50 à 120 mm, pêchés en décembre 1967
N = 596 L = 91,049 ~L = 13,0093
c = 23 (1) D = 24,780 6'D = 4,1685
p = 51,1029 T= 0,94235
La droite de régression représentant le mieux l'ensemble
des couples L-D a pour équation: L = 2,941 D + 18,171• L'estimation du
(1) 0 représente le nombre de classe de D.
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degré d'adaptation de cette droite s'est fait en comparant 18 dispersion
liée à la droite, S2dL , et la dispersion fortuite, S2rL , en tenant compe
du nombre de degrés de liberté de chacune d'entre elles. Pour N-C = 573
et C-2 = 21 la table des F de Snedecor donne F = 1,60 au seuil de signifi-
cation 0,05 et 1,92 au seuil 0,01. Or la valeur de F e~t calculée ici est
1,58, il est donc difficile de conclure à la 1inearité de la régression
considérée.
L'hétérogénéité des relations L-D est probable sans qu'il
soit prouvé qu'elle ait une influence primordiale dans le calcul ultérieur
de la croissance. Nous avons donc préféré réunir l'ensemble des lectures
faites sur des individus des deux sexes, de toutes tailles et de toutes
provenances.
Pour cela nous avons tout d'abord établi les valeurs
moyennes de L pour les différentes valeurs de D afin de voir l'allure géné-
rale des variations de L en fonction de D (fig. 7 et tab1. III). L sera
toujours exprimé en millimètres et D en unités du micromètre au grossisse-












Figure 7. Relation entre la longueur standard
L (en mm) et le rayon dorsocranial
de l'écaille D (u.), pour l'ensemble
des lectures effectuées.
3.7350 D + 1,1542
L = 3,8009 D - 1, 1257
S 10 lS 20 25 30 35 1,0 I,S 50 . S5 60 65 70 75 80 85 90 D (u.)
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. Tableau III - Valeurs moyènnes de L en fonction de D, pour l'ensemble
des Alestes b~~e
D
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L'examen du graphique montre que la ligne de régression
.
de L en D reste approximativement linéaire dans tout l'intervalle d'étude
avec un changement de pente à partir de D = 70,5 u. Il y a bien des irré-
gularités dans la disposition des points mais pas d'affaissement ou de re-
dressement de la ligne de régression pouvant faire songer à une relation
allométrique entre L et D. Il ne semble pas de plus y avoir modification
de la loi de corrélation dans la zone correspondant à la maturité sexuelle
(18-20 cm). Nous sommes donc conduits à établir deux relations linéaires
entre L et D, l'une pour D variant de 4,5 à 70,5 unités, l'autre pour D
variant de 72,5 à 86,5 u.
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Comme droites d'ajustement représentant au mieux l'ensem-
ble des valeurs de L et D on peut choisir l'axe majeur réduit ou les droi-
tes de régression. L~emploi de l1 axe majeur réduit se justifie quand les
deux variables sont elles-même fonction d'un ou de plusieurs autres fac-
teurs ce qui est le cas ici puisque taille de llécaille et longueur du
poisson sont toutes les deux dépendantes des facteurs réglant la croissan-
ce. Mais ici nous cherchons à exprimer L en fonction de D de la façon la
plus exacte possible ; toutes les valeurs de L correspondant à une valeur
de D doivent donc être présentes; lorsque l'on constitue ainsi le tableau
de corrélation, les valeurs de L en fonction de D forment une distribution
complète, tandis que les valeurs de D en fonction de L forment une distri-
bution tronquée, à moins que l'on ne prenne L et D dans toute l'étendue
de leur intervalle de variation; or ce n'est pas le cas ici puisque l'on
est obligé de tronçonner la distribution totale en deux parties en raison
du changement de pente intervenant dans la ligne de régression. La distri-
bution de D étant tronquée, son écart-type et sa moyenne ne sont pas exacts,
l'équation de l'axe majeur réduit et, à plus forte r~ison, celle de la droi-
te de régression de D en L, se trouvent faussées nous avons donc choisi
la droite de régression de L en D.
Pour D variant de 4,5 à 70,5 u., il y a 2:729 couples de
valeurs L - D donnant un coefficient de corrélation élevé de 0,983. Les
paramètres caractéristiques du tableau de corrélation sont les suivants
D = 37,5231 L = 141,3943
VD = 310,6894 VL = 4490,30
6D = ~'7 ,63 6L = 67,01
;,
covaria'nce p = 1161,1861
La droite de régression de L en D (fig. 7) a pour équation
L = 3,7350 D + 1,1542
Les ~carts les plus grands entre la ligne et la droite
de régression correspondent à 6 mm en ordonnée et se produisent dans les
2 sens. L'axe majeur réduit a pour équation:
L = 3,8009 D - -1 , 1251-
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il est extrêmement voisin de la droite de régression puisque l'écart
maximum entre la droite de régression et l'axe majeur réduit aux limites
de l/intervalle 4,5 / 70,5 u, n'atteint que 2 mm. La f0rte corrélation
et le petit nombre de classes tronquées par rapport à l'ensemble des
.classes expliquent cette faible différence.
Pour D variant de 72,5 à 86,5 u., il y a 198 couples de
valeur avec un coefficient de corrélation faible de 0,482. Les paramètres
caractéristiques du tableau de corrélation sont les suivants :
D = 75,5909 L = 270,20
VD = 9;4362 VL = 258,2925
~D = 3,072 c(L = 12,58
p = 18.6042'
La droite de régression de L en D a pour équation
L = 1,9716 D + 121,1687
L'axe majeur réduit (L = 4,09n- -,39.,34)donne ici de très mauvais résultats
la distribution de D étant tronquée à sa limite inférieure ; et ce biais
a une forte influence étant donné le petit nombre total de mesures.
Ce sont ces deux équations de L en D qui nous permettront
de calculer les tailles moyennes à l'apparition des différents annuli.
que des femell~6 q~~ atte~gn~~~ 2ç. ~~
. . \. ' . .
peut aussi intervenir~ On ne pe~t ~a~e~ tota1emen~ ~~fin la pqss~~ilité
. , .
d.une déformation optique, pour les grandes écailles, aux extrêm~té~ du
No~s ne savons à quo~ attribuer l'existence de deux droi-
tes de régression, qui se rejoignent pour L = 260 mm environ. S'agit-il
., l ,.
d'un phénomène physiologique ne se m~ifestant que chez les adu~tes les p~us
âgés? Le fait qu'~+ n'y ait guère
micromètre. Ceci expliquerait peut-être le fait que la taille re~ative
des écailles des individus âgés augmente.
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5. - INTERPRIDrATION DES ANNULI - EPOQUES DE FORMATION
Nous rappelons que nous considérons co~e annu1i les dis-
cordances de disposition des circuii formant une ligne régulière à peu près
parallèle au bord de l'écaille plus ou moins visibles dans tout le champ
antérieur, et se retrouvant au même endroit sur toutes les écailles de la
série examinée. Ces annu1i traduisent un changement physiologique profond.
Peuvent-ils être interprétés comme le signe d'arrêt de croissance en lon-
gueur' ? S'il en est ainsi, le nombre moyen d'annu1i doit augmenter réguliè-
rement avec la taille mais cette méthode est ici peu démonstrative à partir
d'une certaine longueur, toujours pour la même raison: la difficulté de
préciser le nombre exact d'annu1i chez les adultes. Toutefois, comme on le
verra plus loin, les tailles moyennes à l'apparition du 1er, 2ème ••• annu-
lus s'élèvent de façon monotone et montrent que ces annu1i sont bien liés
à la croissance en longueur.
D'après le § 3.3 l'annulus correspond à la reprise de
croissance de l'écaille et signale donc la fin de l'arrêt de croissance de
celle-ci. On ne sait pas en fait si cette apparition est réellement conco-
mitante de la repr1ee de-croissance du poisson dans son ensemble. Nous
l'admettrons bien que certaines expériences récentes (De Dont, 1967) mon-,
trent qu'il n'en est pas toujours ainsi.
5.1 - Epoques et durées des arrêts de croissance chez les jeunes.
Cette étude est menée sur des individus jeunes ayant 1
ou 2 annu1i par l'examen de la zone périphérique de l'écaille. On mesure la
distance du dernier annu1us au bord de l'écail1e~ distance mesurée sur l'axe
dorsp-crania1. Il s'agira de d1 pour un individu à 1 annu1us, d2 pour un
indiVidu à 2 annu1i.
5.11 - Individus à 1 annu1us
5.111 - Jeunes capturés dans le fleuve
l' .
Le tableau IV indique les valeurs moyennes de d1 et ses
l~mites de variation pour quelques échantillons du réseau fluvial. pes jeu-
nes A1estes baremoze ont été capturés dans le Chari à l'aide d'une petite
senne ou par empoisonnement, soit dans le fleuve même (échantillons 1, 2,
3, 4, 6) soit dans une mare résiduelle du lit majeur (échantillon 5). Les
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p~ches semblent contrer que ces jeunes sont peu nombreux par rapport aux
adultes du système fluvial et qu'ils ne représentent donc qu'une petite
fraction de l'ensemble des jeunes de cette taille q
Tableau IV - Valeurs de d1 pour les jeunes du Chari (Ma!lao)
:Echantillons Dates d1 (uo) Limites N
1 31.3 - 6.4.66 4,85 1-8 165
2 5 - 7.6.66 11,71 1-18 14
3 3 - 8.4 0 67 2,83 0,5-5 12
4 22.6.67 14,35 8-20 68
5 27.6.67 2,01 1-4 83
6 13.3.68 1,43 0,5-3 15
7 ( 1'. + ~~ début avril 4,71 0,5-8 1778 (2 + ·vers le 20 juin: 13,90 1-20 82
.
.
En 1966, 1967 et 1968 la croissance a déjà repris en
mars-avril et se poursuit dans les mois qui suivent. Certains échantillons
ne sont pas importants et il est préférable de regrouper ceux qui ont été
prélevés à des dates semblables. On dispose ainsi d'un échantillon de' 177
individus capturés début avril (échantillon 7) et d'un échantillon de 82
individus correspondant à peu près au 2) juin (échantillon 8). Il Y a
donc deux mois et demi d'écart durant lesquels la c~oissance de l'écaille
a ~té de 9,19 u. Si on suppose que la vitesse de croissance reste constante,
on voit que la croissance aurait repris environ 4,71 x 75 = 38 jours avant
9,19
le début du mois d'avril, c'est-à-dire à la fin de février.
On verra plus loin (tableau X) que la croissance moyenne
totale de IJécaille entre le premier et le deuxième annulus pour les indi-
",
vidus pris dans' le fleuve est d'environ 26 unités : le même calcul que pré-
cédemment situe vers début oct0bre la fin de la période de croissance.
Les limites indiquées sont très approximatives, car il
y a des raisons de penser que la vitesse de croissance ne reste pas con~
tante. D'autre part les mesures sont peu précises surtout au moment de la
reprise de croissance et il existe probablement de fortes variations inter-
annuelles. Nous retiendrons seulement l'existence d'un arrêt de croissance
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de plusieurs mois à la fin de l'année et au début de l'année suivante~
Un cas particulier est celui des individus qui sont res-
tés à la décrue dans les petites mares résiduelles des bras intermittents
du fleuve (échantillon 5). Ces mares restent isolées 4 à 5 mois: le vo-
lume disponible se réduit peu à peu tout au long de la saison sèche, la
densité d~s poissons survivants augmente et la concurrence pour la nourri-
ture y est forte. L'échantillon 5 correspond à une pêche au poison faite
dans une mare d'un dixième d'hectare et 700 m3 , renfermant plus de 4.000
poissons - dont plus de 500 Alestes baremoze - appartenant à 49 espèces.
On comprend que dans ces conditions la croissance soit très fortement ra-
lentie. C'est ce que montre la valeur moyenne de d1 pour cet échantillon
qui est d'environ 7 fois plus faible que pour les individus du fleuve
(échantillon 4).
Une autre particularité de cet échantillon est la forte
proportion des annuli doubles qui atteint ici 41% alors que dans l'échan-
tillon 4 issu du fleuve elle n'est que de 10%. Ces annuli doubles semblent
indiquer une première reprise de croissance, arrêtée précocement, suivie
d'une deuxième reprise. Ce démarrage hésitant se rencontrerait plus fré-
quemment chez les individus des mares placés dans de plus mauvaises condi-
tions que ceux du fleuve.
5.112 - Jeunes de la région de Bol
Les échantillons sont classés chronologiquement dans le
tableau V.
Tableau V - Valeurs de d1 pQur les jeunes de la région de Bol
·
,






1 Bol 27.4 - 1.5.66 6,47 2 - W 203
· 2 Bol 30.6 - 4.7.66 12,28 6 20 53·
·
·
· 3 : Bol 24.2 - 2.3.67 l' ,95 0 6 28
4 : Mélia 3.4.68 2,13 0,5- 4 12
5 : Bol 20 - 27.6.68 8,70 5 - 15 10
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Les valeurs de d1, très faibl~fin février 1967 et début
avril 1968, s'élèvent ensuite les mois suivants, indiquant là aussi un ar-
rêt de croissance en hiver. En'1966 d1 augmente de 6,47 à 12,28 u en 64 jours,
de fin avril à début juillet, soit une différence de 5,81 u. En supposant,
comme précédemment, que la vitesse de croissance reste à peu près constan-
te, 6,47 unités représentent la croissance de 71 jours celle-ci aurait
repris vers la mi-février. D'autre part la croissance moyenne annuelle de
l'écaille est de 26 unités environ entre le premier et le deuxième annulus
elle s'étalerait sur 64 x 26 = 285 jours. Il y aurait donc finalement ar-
5,81
rêt de croissance de la fin de novembre à la mi-février. L'échantillon 3
de 1967 est en bon accord avec ce résultat.
,
En 1968 par contre la croissance para!t avoir repris plus
tardivement, mais les examens n'ont porté que sur un petit nombre d'indi-
vidus. Là encore les limites indiquées sont peu précises.
5.12 Individus à 2 annuli
5.121 - Jeunes capturés dans le fleuve
Une remarque préliminaire s'impose concernant la rareté
des Alestes baremoze de cette taille. Les individus à deux annuli (12 à
22 cm) n'ont pu être capturés qu'en très petit nombre malgré l'utilisation
de moyens de pêche assez variés (sennes, poison, filets maillants) dans la
plupart des biotopes du Chari et du Logone. Ce nombre ne correspond pas à
llabondance des adultes, même si l'on considère que ceux-ci représentent
plusieurs classes d'âge. Il semble que les quelques Alestes baremoze du
fleuve à deux annuli aient subi un sort particulier par rapport à la gran-
de majorité des autres individus de la classe d'âge. Ceux-ci se tiennent
probablement dans le lac et ne remonteraient que plus tard dans le systè-
me fluvial.
Le tableau VI présente le détail des lectures effectuées
et regroupe les résultats pur période du cycle annuel.
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Tableau VI - Valeurs de d2 pour les jeunes du Chari et du Logone
:
:Eohantillons: IJj;eux st -dà"tes d2 (u. ) Limites N
1 Maïlao 13. 3.68 : 3;00 2 4 2
2
" 31.3 6. 4.67 : 6,33 5 8 3
3 " 4 - 7. 4.67 : 5,44 2 11 18
4 " 5 7. 6.66 : 4,79 2 11 18
5 " 22 - 26. 6.66 : 6,51 0 17 33
6 Logone-Gana 19 - 20. 7.67 : 3,41 0,5 13 29
7 Mailao 1 2. 8.66: 8,57 3 - 13 7
8 " 28 30. 9.67: 4,00 2 - 9 10
9 Logone-Gana 2 4.11.67: 10,33 3 - 14 6
10
" 28 - ~0.12.67: 11,.10 7 - 14 10
:, à 3 1J.·3 - 7. 4 5,35 2 11 23
:4 et 5 5. 6 26. 6 5,88 0 -17 52
:6 à 8 19.' 7 - 30. 9 5,60 0,5 13 29~9 et 10 2.11 - 30.12 10,81 3 14 16.
.
Les résultats sont assez disparates. La oroissanoe a
déjà nettement repris début avril, mais au lieu de se poursuivre à un
rythme normal, elle sel!lble pratiquement stoppée jusqu'en septembre•. Il
est proQable que les quelques je~nes à 2 annuli qui restent dans le fleuve
ne trouvent pas aux basses eaux des conditions qui leur oonviennent~.
5.122 - Jeunes de la région de Bol
Les observations réunies dans le tableau VII montrent,
oomme pour les individus à 1 annulus,une reprise de croissance en ~évrier.
La croissanoe serait d'abord rapide (6,6 unités durant les !!lois de mars-
avril), puis se ralentirait (6,3 unités en 3,5 mois) peut-être en relation
avec la maturité sexuelle qui est atteinte à ce moment. Toutefois il s'agit
de oroissance concernant des années différentes ; de plus il faut remarquer
que la croissance en 1966 depuis la reprise jusqu'à la fin d'aoftt dépasse
déjà la croissanoe totale annuelle. Il ne faut donc pas tirer trop de
oonclusions de ces résultats peu précis et nous n'en retiendrons que la
confirmation de l'arr~t de croissance en hiver.
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Tableau VII - Valeurs de d2 pour les jeunes de Bol
.= ..
. Echantillons Lieux et dates d2 (u. ) : Limites: N
1 Bol ·26.2 2.3.67 1: ,06 0 4 101
2 Bol 5 et 6.5068 7,70 5 13 54
3 Bol t2 25.8.66 14,00 9 20 27
5.1-3 - Cas partic~lier des jeunes Alestes baremoze descendant l'El Beid
On a vu dans le chapitre 2 que de très nombreux jeunes
Alestes baremoze descend&.nt l'El Beid durant la première partie de la dé-
crue (novembre à janvier, mais surtout décembre) et rejoignent ensuite le
lac. Les Alestes baremoze capturés dans les "Boulous" (§ 2.5) ont presque
tous de 65 à 115 mm avec une taille moyenne légèrement variable suivant
les échantillons mais toujours voisine de 90 mm. Les écailles de 2019 d'en-
tre eux, capturés du 13 au 16 décembre 1967, ont été examinées: 444, soit
22.%, présentaient un annulus : 1397, soit 69,2,%,n'avaient pas d'annulus ;
ènfin, pour les 178 A. baremoze restant (8,9%) il n'a pas été possible
èe décider si les marques confuses observées devaient ou non être considé-
rées comme des annuli.
Il semble que, dans ce cas précis, il y ait mélange de
deux groupes d'A. baremoze. L'un, représentant 75% environ de l'effectif
,
serait composé de jeunes de l'année, nés ~u cours de la dernière saison
de reproduction, en aoüt-septembre. Le quart restant aurait, lui, déjà
subi un arrêt de croissance et aurait donc une année de plus en admettant
l'hypothèse de l'arrêt d'hiver. Il s'agit peut-être de jeunes surpris
par la décrue qui sont restés emprisonnés dans les mares résiduelles des
yaérés et de l'El Beid. Leur croissance, au lieu de reprendre normalement
en février-mars, serait arrêtée pendant toute la saison sèche et la premiè~
re partie de la saison des pluies jusqu'aux inondations par suite des con-
ditions subléthales qui règnent dans les mares. Une croissance très ralen-
tie a d'ailleurs déjà été constatée pour les mares résiduelles du Chari.
Il faudrait donc vérifier qu'il subsiste bien des"juunes Alestes baremo~
dans ces mares à la décrue~
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Il faut noter que ces résultats concernent une année de
pêche donnée et une période très li~tée à l'intérieur de celle-ci Q On
ne peut donc extrapoler les résultats obtenus à l'ensemble des jeunes
Alestes baremoze de l'El Beid étant donné qu'il existe probablement des
différences inter et intra-annuelles.
Quoiqu'il en soit, cette étude des jeunes de l'El Beid
illustre le fait que les Alestes baremoze peuvent suivre des sorts très
différents, qui dépendent - en particulier - de l'hétérogénéité des con-
ditions naturelles qui entra!ne l'hétérogénéité de croissance.
5.2 ~ Epoques et durées des arr@ts de croissance chez les adultes
Chez les grands adultes la zone périphérique de l'écail-
le est toujours difficile à observer. Il est probable que les m~mes fac-
teurs qui provoquent chez les jeunes à 1 ou 2 annuli un arrêt de croissan-
ce entra1nent les m~mes conséquences pour eux et nous supposerons qu'ils
subissent eux aussi un arrêt de croissance en hiver.
Cependant il reste un problème important à résoudre à
leur sujet, celui des marques de reproduction observées chez d'assez nom-
breuses espèces de poissons. Si celle-ci se traduit par un annulus supplè-
mentaire, il y aurait 2 annuli par an et non un seul.
Les tailles moyennes des Alestes baremoze à la maturité
sexuelle, calculées à partir de l'examen des gonades au cours de la pé-
riode de maturation génitale, sont d'environ 17 cm pour les mâles et
19 cm pour les femelles. Ces tailles sont comprises entre les tailles
moyennes atteintes à l'apparition des 2ème et 3ème annuli (tableau IX).
C'est donc que la reproduction ne provoque pas en général la formation
d'annulus sur les écailles, sinon les tailles de maturité sexuelle de-
vraient ~tré égales aux tailles moyennes à l'apparition du 3ème annulusQ
Cela est confirmé par les résultats des lectures effectuées sur 14 indi-
vidus pêchés à Bol du 22 au 23 octobre 1966 et venant juste d'atteindre
la naturité sexuelle (tailles de 200 à 217.mm). Sur ces écailles, relati-
vement claires, la valeur moyenne de d trouvée est de 9,86 Uo avec 2 et
20 comme limites. Il est peu probable que cette valeur élevée de d cor-
responde à la croissance depuis la dernière reproduction qui a lieu 1 ou
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2 mois avant leur capture. En effet, d = 9,86 u. correspond à la moitié
de la croissance totale entre le premier et le deuxième annulus, soit
environ 4 à 5 moi s.
Nous estimons donc en définitive qu'il y a chez les
Alestes baremoze du bas réseau fluvial et du lac un seul arrêt de crois-
sance par an s'étalant sur plusieurs mois à la fin de l'année et au début
de l'année suivante. Ce résultat est en accord avec celui obtenu par
Hopson (1965) qui interprète les annuli observés sur les écailles de
tates niloticus immatures du nord-ouest du lac Tchad comme des marques
d'hiver.
5.3 - Causes des arrêts de croissance
S'il est relativement aisé de constater des interrup-
tions de croissance, il est beaucoup plus difficile de les expliquer.
En Europe, abaissement de la température et rareté de la nourriture se
conjuguent pour inscrire sur les écailles observées en lumière transmise
des zones d'hiver étroites et sombres alternant avec des zones d'été
larges et claires. Dans les pays chauds on fait intervenir la notion
"d'hiver physiologique ll correspondant aux saisons durant lesquelles le
poisson est soumis à de mauvaises conditions d'existence. Ces "hivers"
sont, pour la plupartdes espèces vivant en zone soudanienne, les pério-
des de basses eaux durant lesquelles les poissons se trouvent confinés
dans le lit mineur, généralement sans nourriture suffisante et appropriée.
Il convient de distinguer croissance en longueur et
croissance en poids la croissance en .longueur est d~e à la croissance
csseuse ou protéhique alors que la croissance en poids dépend essentiel-
lement de l'accumulation plus ou moins temporaire de matières de réserve•
..
".
La croissance en lon~eur reflète les conditions de vie mais avec du
retard et sous l'influence de factaurs internes; la croissance en poids,
elle, reflète au contraire presque immédiatement les conditions défayora-
bles de milieu telles que l'absence de nourriture ou l'abaissement de
température pouvant provoquer un ralentissement de l'activité du poisson.
- 38
Croissance en longueur et croissance en poids ne sont
pas directement liées et leurs variations ne sont pas toujours simultanées,
surtout chez les adultes. Un arrêt de croissance en longueur ne signifie
pas obligatoirement un amaigrissement. Au Mali par exemple les ~ilapia
zilli du fleuve Niger et les ~otis niloticus du lac Débo=restent en
bonne condition malgré l'arr~t de croissance des basses eaux (Daget 1956
et 1957).
La quantité de nourriture disponible n'est pas en cause,
car les Alestes baremoze, gros mangeurs de zooplancton, en disposent:xoute
l'année en abondance dans l'archipel. Quant aux individus capturés dans le
réseau fluvial pendant la crue ils proviennent sans doute en majorité du
lac ; leur pénétration dans le réseau fluvial à une époque où la nourri-
ture disponible est rare se traduit en définitive par un amaigrissement
considérable puisque le coefficient de condition moyen chez de grands
adultes pris au FM 30 passe de 1,41 en mars à Djimtilo à 1,15 fin juillet
à MaXlao, avant la saison de ponte. Mais cette perte de condition ne parait
pas a~compagnée d'un arrêt de la croissance en longueur. Celle-ci, de
même que le développement des gonades, s'effectuerait à partir des réser-
ves accumulées au cours du ou des séjours lacustres. Cependant, en réali-
té, nous ignorons quand se fait la reprise de croissance chez les adultes~
Dans le cas des jeunes Alestes baremoze du lac Tchad et
du bas réseau fluvial, l'arrêt de croissance coIncide avec les mois les
plus froids de l'année. A Bol la moyenne de température de l!eau de sur-
face est de 21-222C en janvier tandis qu'elle atteint 30~ C en juin (1956-
60, fig. 2). Les variations sont à peu près les mêmes dans le Chari à
Fort-Lamy. L'écart d'au moins 8QC est suffisant pour qu'on puisse l'invo-
quer comme une cause possible de l'arrêt de croissance. Chevey (1933) a
déjà montré sur Synagris ,japonicus qu'un écart de 42 C se traduisait sur
les écailles de ces poissons par des annuli.
Enfin il faudrait savoir s'il y a seulement coïncidence
entre la baisse de température de l'eau et l'arrêt de croissance ou ~
celle-ci provoque celle-là et de quelle façon, mais un tel problème ne
peut être résolu que par des élevages expérimentaux.
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6. - CROISSANCE DES ALEsrES BAREMOZE D'APRES LA. SCALIMETRIE.
Les tailles moyennes à l'apparition des différents annuli
ont été essentiellement déterminées à partir d'adultes pêchés dans le filet
maillant à maille de 30 mm. Ce filet capture des Alestes de tailles très
variées puisque l'intervalle de capture s'étend des poissons de 220 mm
jusqu'aux plus grands adultes (Tabl. XI et fig. 10) ; de nombreuses classes
dl~ge y sont donc mélangées, aussi bien pour les mâles que pour les femel-
les, comme l'indiquent les valeurs obtenues ei-dessous (6.1 et 6.2). Il
semble que ce mode d'échantillonnage permette de pondérer, dans une certai-
ne mesure, les variations interannuelles de croissance, et d'obtenir une
image approehée de la croissance moyenne des Alestes baremoze.
6.1 - Tailles moyennes à l'apparition des annuli
Le dépouillement des observations a été effectué en éli-
minant d'une part les individus à écailles trop confuses pour être lues
ou conduisant à un désaccord entre les deux observateurs, d'autre part
les individus dits "aberrants" présentant des annuli d'abord très rappro-
chés puis beaucoup plus espacés1 ou encore un premier annulus impliquant
une croissance énorme. Le premier type d'aberration pourrait s'expliquer
par l'existence dans certains cas d'une première reprise de croissance
suivie d'un nouvel arrêt avant la reprise dé~initive ; le deuxième type
par le fait que le premier annulus n'a pas été vu ou que le poisson n'a
pas subi d'arrêt de croissance la première année. Les écailles confuses
représentent environ 8% et les écailles "aberrantes" 22% du total ! 3rJfo
des écailles ont donc été rejetés. Enfin un annulus double ou triple est
mesuré en faisant la moyenne des valeurs obtenues pour chacun des compo-
sants de cet annulus.
Dans le tableau VIII, nous donnons les principales carae-
téristiques des distributions concernant la distance D à l'apparition
des différents annuli. D est exprimée en unités du micromètre (u.). On
trouvera aussi pour chaque couple de valeurs mâle-femelle correspondant
à un annulus de rang donné, les valeurs du t de Student-Fisher permettant
de tester les différences entre sexes.
? Tableau VIII - Valeurs moyennes de D à l'apparition des différents




































1 ~ 16,67: 67
2 : 43,75: 67
3 : 55,79: 63
4 • 61,83: 48
5 : 65,96: 26
6 . ~ 70:71: 7 .
: --------:---~-_.:.-_...:..__.........:"---_....."'---:=----.....;:.-_---=
1 : 21,00: 66 : 0,3774: 18,39: 69 0,3500 3,1
2 : 46,68: 66 : 0,7567: 42,13: 69 0,6355 3,9
3 : 58,64: 66 : 0,6302: 54,26: 69 0,3834 4,4
4 : 64,05: 60 : 0,5225: 59,38: 52 0,2346 5,4
5 : 66,45: 33 : 0,6374: 62,55: 22 0,3997 3,8
6 : 70, JO: 15 65,50: 2
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Les valeurs moyennes de D à l'apparition des annuli sont
plus fortes pour les femelles que pour les mâles; les écarts s'accentuent
avec la taille et sontwujours significatifs à partir du 3ème annulus.
Par contre il n'y a pas de différence entre les trois régions du bas ré-
seau fluvial (Djimtilo, Mailao et Logone Gana) ; la partie inférieure du
tableau VIII regroupe les résultats concernant cet ensemble. Il ne reste
plus ensuite qu'à exprimer les valeurs moyennes de D en longueurs stan-
dards moyennes à l~aide des relations établies au chapitre 4 (tableau IX).




l'annulus L L. n n.
1: 63,46 67 60,43 43
2 164,67 67 151,89 43
3 209,67 63 191,39 42
4 232,24 48 212,25 31
5 247,68 26 223,98 18
~ 6 265,43 7 210,45 2
Bang Réseau Fluvial
de Femelles Mâles
l'annulus L n L n
1 77,14 163 70,48 161
2 175,77 163 t63,59 161:
3 221,89 163 206,08 159
4 243,f57 150 222,94 11 °
5 258,52 91 231,01 52
6 262,52 38 235,79 9
7 264,97 12
Ces résultats seront commentés dans le chapitre 8.
On peut remarquer tout de suite que les longueurs moyen-
nes au premier annulus sont faibles par rapport aux écarts entre les tail-
les au premier et deuxième annulus. Cette différence illustre le fait que
cette première période de croissance n'est pas l'homologue des autres
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elle s'étend depuis la ponte (aoüt-septembre) jusqu'au premier arrêt de
croissance et est donc beaucoup plus courte que les suivanteso
6.2 - Courbes de croissance
On ~~it que dans l'hypothèse classique, que nous adopte-
rons ici, où la croissance suit approximativement une loi de Von Bertalanf-
fy la longueur à l'instant t + 1 est une fonction linéaire de la longueur
à l'instant t selon l'expression de Ford-Walford
k est une constante caractéristique de la loi de croissance, et Loo
la longueur moyenne maximale. sa valeur est fournie par l'intersection de
la droite représenta~ive de l'expression de Ford-Walford - de pente e-k -
et de la première bissectrice.
Pour les Alestes baremoze nous disposons ~e quatre séries
de valeurs donnant les longueurs atteintes à chaque arrêt de croissance
annuel en fonction ,du sexe et de la région (fig~ 8)~ Chaque série permet
d'obtenir selon les cas 5 ou 6 points d'abscisse Lt et d'ordonnée Lt + 1
en prenant comme point de départ les longueurs moyennes atteintes au pre-
mier annulus. Il s'agit d'en donner la meilleure représentation linéaire
possible. Comme droite d'ajustement on peut ici choisir sans inconvénient
l~axe majeur r8duit~ Les points d'une série niont pas la même valeur car
ils sont obtenus à pa.rtir de nombres très différent s de mesures ; pour
tenir compte de cela nous avons affecté chacun d'eux d'un coefficient
égal à la moyenne des nombres de mesures concernant d'une part son absCisse,
d'autre part son ordonnée.
On opérant de même pour les trois autres séries, on ob.-
tient les quatre équations des axes majeurs réduits ainsi que les diffé-
rentes valeurs de k suivantes :
Bol
Réseau fluvial
(femelles Lt + 11 = 0,497 Lt + 130,99(
(~les Lt 1 = 0,449 Lt + 124,30+
~femelles Lt 1 = 0,484 Lt + 137,77+











































'y Droites de FOaD-WALFOH»• .l.. "'::,01 1 '1l1,
/. If Jti25 t
2S 100 200 237,8 261,0 300 Li; mm
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7.
A l'aide de ces quatre équations on peut calculer les
longueurs standards théoriques qui sont assez voisines des longueurs ob-
servées sauf pour les 6ème et 7ème annuli (Tableau X).
Tableau X : Longueurs standards (mm) ca~culées des Alestes baremoze
aux différents arrêts de croissance
La figure 9 d?nne une représentation de la courbe de crois-
sance des Alestes à partir des valeurs du tableau X ; ce schéma suppose
un arr~t de croissance identique quels que soient le sexe, l'age ou
l'origine du poisson; la date de naissance moyenne a été fixée au début
du mois de septembre.
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Etant donnée la complexité des phénomènes entrant en jeu
dans l'étude de la croissance, il est préférable de contrÔler les résul-
tats obtenus par une méthode indépendante de la première. C'est pourquoi
nous avons cherché à vérifier les données de la scalimétrie'par la métho-
de de Petersen ou, d"une façon plus générale, par l'interprétation des
résultats de pêche. Avant d'étudier ceux-ci, il est nécessaire d'examiner
le mode de séle~tion des Alestes par des filets maillants.
7.1 - La s6lectivité des filets maillants (FM)
Pour chaque classe de lpngueur, la fréquenqe observée
est le produit de L~ fréquence réelle par la fréquence théorique de sélec~
tivité du f~let, c'est-~-dire la fréquence que l'on observerait dans un














droissanoe des Al,estes baremoze d'aprèsiés croissances annuelles calculées.' ,
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de longueur seraient présents en nombres égaux et dispersés au hasard~
Ces conditions ne sont évidemment jamais réalisées et les fréquences
théoriques relatives permettant de construire la courbe de sélectivité
sont inconnues.
D'autre part, les autres espèces capturées interviennent
en modifiant plus ou moins la surface pêchante à l'égard de l'espèce étu-
diée. Si les fréquences relatives ne sont sans doute pas modifiées sensi-
blement, les fréquences absolues, pour un même effort de pêche et une com-
position constante du peuplement pour l'espèce considérée, varient en fonc-
tion de l'abondance des autres espèces susceptibles d'être capturées. En
pratique, on essaye d'avoir une image approchée de la courbe de sélecti-
vité à l'aide des courbes de êapture. Une telle image peut être fournie
par la courbe de capture dans un milieu où l'on sait, par exemple à l'ai-
de d'un autre engin moins sélectif, que sont présents des individus de
toutes tailles avec des abondances relatives pas trop variables dans l'in-
tervalle de sélectivité du filet ; ou encore en effectuant des pêches
dans les différents milieux occupés par l'espèce et en cunulant les ré-
sultats obtenus.
Quelle est la forme de ces courbes théoriques de sélec-
tivité? On admet généralement qu'il s'agit de courbes normales, sans
qu'il y ait de raisqns bien évidentes a priori, pour qu'il en soit ainsio
Il semble au contraire que ces courbes doivent être dissycétriques avec
des fréquences relatives augmentant d'abord très vite puis parvenant à
un palier à peu près horizontal et diminuant ensuite moins rapidement
jusqu'à des tailles très élevées. C'est d'ailleurs ce que nous avons ob-
servé pour les courbes de captures des Alestes baremoze de la région de'
Bol (fig. 10). En effet, à la limite inférieure de la distribution, il
suffit d'une très petite différence de longueur pour qu'un poisson ou
bien se maille, ou bien passe au travers du filet (ou - pour une même
longueur - d'une d~fférence de condition) ; à la limite supérieure au
contraire, les grands individus ont la possibilité de se faire prendre
parfois très en avant du corps, par exemple à un niveau situé entre le
bord postérieur de l'oeil et celui de l'opercule, comme nous l'avons
parfois'constaté; il arrive aussi amplement qu'ils s'emmêlent. Entre
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l'opercule et la nageoire dorsale le maillage peut s'effectuer à des ni-
veaux fort différents, suivant la section du corps et donc correspondre
à des longueurs de poisson variées représentées par le palier de la courbe.
Quoi qu'il en soit, les courbes obtenues présentent donc
une partie à peu près parallèle à l'axe des L de part et d'autre de la-
quelle la fréquence diminue rapidement. On peut ainsi obtenir empirique-
oent pour chaque filet l'intervalle de longueur dans lequel les captures
ne dépendent pratiquement pas de la sélectivité du filet, mais essentielle-
ment de la structure du peuplement. Cet intervalle sera appelé "intervalle
principal de capture". Si l'on dispose d'une série de filets dont les in-
tawalles principaux de capture sont juxtaposés et couvrent par exemple
tout l'intervalle de longueur L1 - L2, et si ces filets fournissent le
m~me effort de pêche, on obtiendra une représentation approchée du peuple-
ment dans cet intervalle. Si les intervalles principaux de capture se re-
couvrent entre eux, on choisira dans les parties communes l'un ou l'autre
des 2 filets en cause, ce qui devrait fournir à peu près les m~mes résul-
tats dans la mesure où les autres espèces de poisson n'interviennent pas
trop en diminuant les fréquences absolues observées dans un filet par rap-
port à l'autre. S'il y a un viŒe entre deux intervalles principaux de cap-
ture, on peut essayer de corriger de façon empirique les résultats, par
exe~ple en faisant la somme des fréquences observées pour les deux filets.
Des hiatus trop important s existant ent re le FM 10 et le FM 15 d'une part,
entre le FM 15 et le FM 20 d'autre part, il n'a été tenu compte ici que de
l'ensemble des trois filets FM 20,25 et 30 qui donne des résultats inté-
ressants à partir d'une taille de 155 mm.
Le tableau XI indique les fréquence.s relatives des
différentes classes de longueur pour les FM 20,25 et 30 dans la région de·
r •
Bol et dans le réseau fluvial, pour toutes les pêcpes faites de janvier
1966 à mars 1967 ; ces résultats sont représentés' dans la figure 10.
' ..
On voit tout de suite qu'il est impossible de se baser
sur les résultats obtenus dans le réseau fluvial pour avoir une idée de
la sélectivité des filets. Tous les trois présentent un mode très net à
235 mm correspondant à la foule des mâles adultes présents dans le fleuve.
La région de Bol donne au contraire de bons renseignements ; on ob~ient
"10'1' Bol
'5 '-~-- -- -
Figure 10. Fréquenoes relativas des différentes
classes de longueur pour les FM 20,
25. et 30. Résultata globaux de janvier
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Tableau XI - Fréquences relatives des Alestes baremoze capturés
aux FM 20, 25 et 30 (en %)
·
·
· Région de Bol Résea.u fluvial
·· L - :










170 8~7 4,0 0,1
175 10,2 .. 0, 1 2,3
180 8,7 '0,4 0,6 0,1
185 7,5 2,5 0,2
·
190 6,3 4,7 1,1 0,2
· 195 3,2 9,6 0,1 3,4 0,2
200 3,9 9,2 0,1 2,8 0,3
205 2,0 12,5 0,6 4,5 1,4
21,0 2,0 12,3 1,1 4,0 2,0 0,3
215 . 0~8 9,8 3,3 2,8 4,6 0,6
220 2,8 8,8 6,6 6,8 8,6 3,2
225 0,6 8,8 8,0 5,7 10,4 5,5
230 1,2 6,0 10,0 11,3 16,2 12,2
235 2,0 5,4 10,1 13,6 17 ,8 15,1
240 0,8 2,5 10,0 9,0 12,8 13~6
245 2,1 8,2 6,8 8,9 8,2
250 .0,4 2,0 9,6 1,7 6,6 5,4
255 1: ,3 9,5 1,7 2,7 6,3
260 0,5 9,5 . 1,7 . 1,4 8,2
:
. .
265 0,4 5,6 1,7 1,9 6,8
·
270 0,5 4,0 1, 1 1,3 6,0
· 275 0,2 1,9 2,8 1,3 3,5
·
· 280 0,2 0,8 0.,6 0,7 2,3
285 0,1 0,8 0,2 1, 1
290 0,1 0,1 1, 1
295 1,7 0,1 0,3






· N 254 815 2.102 177 945 1.755
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trois courbes assez régulières permettant de définir en première approxi-
mation les intervalles principaux de capture pour les trois filets, à
savoir 155-180 mm pour le FM 20, 195-225 pour le FM 25 et 230-260 pour
le FM 30. Il est possible d'ailleurs que la limite supérieure réelle
pour le FM 30 soit plus élevée, les individus de taille supérieure à
260 mm étant relativement rares dans l'archipel.
7.2 - Région de Bol
7. 21 -'P@che au FM 10
Il s'agit d'un filet de 100 mètres de long, utilisé à
quatre reprises en 1966 au voisina~e immédiat de Bol (Tab1. XII"). Ce
filet est très sélectif : 81% des poissons capturés appartiennent à
trois classes, 75,80 et 85 mm parmi lesquelles celle de 80 mm représente
un mode t rè s net.
Tableau XII - Les A1estes baremoze capturés au FM 10 dans la
région de Bol en 1966
:
L (mm) 70 75 80 85 90 95 100 N
· 4 - 9 février 10 8 4 63 :24 17
27 -30 avril 11 1:29 227 110 47 25 17 566:
30 juin - 5 juillet 1 : 11 29 23 5 6 7 82:
.






· N 17 165 293 156 63 37 27 : 758 ~
Le nombr~ d'A1estes capturés en avril est de 7 à 12 foia'
1
plus élevé, alors que l'effort de p~che a été supérieur en février et en
juillet. Cela conduit à penser que les jeunes atteignent des tailles de
l'ordre de 80 mm à cette époque de l'année, ce qui est en acqord avec la
sca1imétrie : à la fin de février la taille moyenne des mâles et des fe-
melles est de 62 mm ; lors de l'arrêt de croissance suivant, elle sera
de 157 mm (tab1. VIII)e Cette croissance de 95 mm en 9 mois environ -
d'après les lectures d'écailles - conduirait les A1estes à une taille
moyenne de 82 mm à la fin du mois d'avril.
7.22 - Pêches .au poison
Quatre pêches au poison ont été faites dans une petite
cr~que d'hn hectare environ, à Matafo, au voisinage de Bol. Les résultats,
en ce qui concerne les jeunes A1estes baremoze, sont exposés dans le ta-
bleau XIII.
Tableau XIII. - Les jeunes A1estes baremoze pêchés au poison à Mâi.;afo
: .
L (mm) : 26.11.65 7.2.66 24.2.67 1.5.66
15 5
20 220 6 3
25 306 1.3 19
30 248 29 53
35 227 13 66 1
40 241; 10 43 1
45 215 16 23 6
50 164 8 17 7
55 113 5 11 2
60 89 6 1 1
65 80 5 1 3
70 59 2 1















. : .' l
1
L (mm~ 39,7 39,2 37,0 68,9..
.
Il y~ confirmation de l'arrêt de croissance en hiver
puisque la taille moyenne reste la même de la fin novembre à la fin de
février. On pourrait objecter que cette taille ne reste semblable que
parce que les A. baremoze ont tendance à quitter la crique à partir d'une,.
certaine longueur, mais l'échantillon de mai, malgré son faible effectif,
donne une taille moyenne nettement plus élevée.
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La valeur obtenue pour la longueur moyenne au premier
arrêt de croissance, 40 mm, est assez différente de celle obtenue par la
scalimétrie. En sont sans doute responsables les caractéristiques de cette
crique: profondeur, rôle d'abri, nourriture disponible, présence d'autres
espèces, situation par rapport aux frayères •••• La composition du peuple-
ment dépend de ces fadteurs et il n'y a pas de raison de croire qu'elle
coïncide avec celle du peuplement de l'ensemble des jeunes nés au cours
de la dernière saison de reproduction.
7.23 - Pêche avec une série de filets maillants
Du 24.2 au 2.3.67, soit au tout début d'une nouvelle pé-
riode de croissance, nous avons utilisé dans la r€gion de Bol une série
de filets maillants à maille de 10, 15, 20, 25, 30 mm dans l'espoir d'obte-
nir une représentation approchée du peuplement en Alestes baremoze. Comme
nous l'avons vu plus haut (7.1) nous ne retiendrons ici que les résultats
fournis par trois filets, les FM 20, 25 et 30, dans leur intervalle princi-
pal de capture. Pour les classes de 185-190 mm nous avons fait un peu ar-
bitrairement la somme des fréquences pour le FM 20 et le FM 25 ; cela n'au-
ra d'ailleurs pas d'importance pour les conclusions qui en découlent. Les
résultats sont indiqués dans le tableau XIV et représentés dans la figure
11.,
Il y a un premier mode chez les mâles et le s femelles vers
~ 160 mm, valeur un peu faible pour les femelles si on la compare à la taille
moyenne au deuxième annulus (175 mm), mais convenable pour les mâles
(163 mm). Les mâles présentent un deuxième mode à 210 mm au milieu de plu-
sieurs classes bien fournies. Il s'agit de l'ensemble des mâles adultes
de la région comprenant certainement plusieurs classes d'age.
Chez les femelles, il y a un groupe de classes bien four-
nies de 195 à 210 mm avec un mode peu vigoureux à 205 mm, valeur un peu
inférieure à la taille moyenne à l'apparition du troisième annulus (212 mm
chez les femelles). Enfin, il y a un autre groupe de classes bien repré-














figure 1,. Nombres d'Alestes baremoze par classe de longueur
capturés dans les FM 20, 25 et 30, à Bol, du 24.2
au 2.3.1967.
14~5 15~5 16}5 17~5 187,'5 1915 207,5 217,5 22~5 237,5 24}5 257,5 267,S 277,5 287,5 Lmm
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Tableau XIV - Les A1estes baremoze capturés à Bol du 24 février























































































































7'.3 - Réseau fluvial
7.31 - Pêches au poison
Plusieurs pêches au poison ont été faites à Mal1ao pendant
les basses eaux et la première partie de la crue (tableau XV). Les trois
prem.ères se sont déroulées dans la partie aval d'un bras secondaire du
Chari. A cette époque ce bras ne communiquait plus avec le fleuve que
par cette zone aval. La dernière pêche a eu lieu dans une mare résiduel-
le du lit majeur.
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1Ableau XV - Les Alestes baremoze pêchés au poison dana la région
de Ma5:lao
L (mm) 1· 2 3 4





92 ,5 34 2 117
102,5 38 6 82
112,5 16 3 23 50
122,5 6 1 46 16
132,5 2 1 40 6
142,5 1 48 5
152,5 9 6 15 3
162,5 .10 20 11 . 2
172,5 28 22 17
182 5 22 12 22 2
•192,5 20 9 13 1
202,5 18 4 10
212,5 5 5 5
222,5 7 5 1
232, 5 5 10 8
N 283 99 267 534
La p~che. l met en évidence 2 groupes de classes bien re-
présentées entre 82,5 et 102 5 mm d'une part, entre 172,5 et 202,5 mm,
d'autre part. Ces deux modes correspondent assez bien aux tailles des in-
dividua à 1 et 2 annuli, compte tenu du gain de taille depuis le deI'D:ier
arr~t de croissance. La pêche 2, taite deux mois seulement après la pAche
I, est sans doute faussée car le nouvel équilibre n'a pas eu le temps de
s'établir, en particulier tous les individus de petite taille sont absents•
.
La pêche 3 montre un groupe de classes bien fournies entre 122,5 et t42,5 mm
qu'on peut interpréter comme le groupe des individus à un annulus dans
leur deuxième période de croissance. D'après les pêches au poison, les
Alestes baremoze grandiraient de 4 cm .en 2,5 mois (du 6 avril a~ 22 juin)
croissance moyenne nettement supérieure à celle trouvée par la s~alimétrie
qui est d'environ 2,5 cm. Il est vrai que les pêches n'ont pas été faites
le même année.
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Dans la mare résiduelle (pêche 4) la taille à la même épo-
que (fin juin). est nettement plus faible : 82,5 à 92,5 mm au lieu de 122,5
à 142,5 mm. On peut penser soit que les plus petits se laissent plus faci-
lement emprisonner au retrait des eaux soit que la croissance est plus
faible compte tenu des conditions défavorables d'existenoe. On a vu plus
haut que l'examen des écailles faisait pencher vers cette deuxième expli-
cation.
'17.32 - Senne à bâtonnets
Il s'agit d'un engin de faibles dimensions, à maille de
10 mm, servant à capturer les petits poissons en eaux peu profondes. Les
',-
distributions sont tronquées en dessous de 70 à 75 mm. Les résultats de
3 pêches effectuées à Mailao sont indiqués dans le tableau XVI.
Tableau XVI : Les Alestes baremoze capturés à la Benne à bâtonnets
dans la région de 'Ma!lao
f 2 3





28 3 . 7
82,5 ~ 43 1~5
. 44
·
92,5 30 ?O4 70
· 102,5 13 82 35
112,5 2 19 12
122,5 6 1
132,5 1




Début avril (p~che 1), différents échantillons cumulés
•,
en provenance des zones abritées du Chari mettent en évidence l'existence
.'un mode à 82,5 mm. Les pêches de fin juin 1967 dans des ~res résiduelr-
les du lit ~ajeur ont toutes deux le même mode à 92,5 mm. Tous ces résul~
tata sont en bon accord avec les données des p~ches au poison et de la
scalimétrie.
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7.33 - P~che à la grande s~
Quatre séries de pêches ont eu lieu entre le début du Dois
d'avril et le début du Dois d'ao~t, donc à l'étiage et durant la première
partie de la crue sur une période de 4 mois (tableau XVII).
Pendant cette période, de 4 mois, la croissance se poursuit
pour des A. baramoze de 15-20 cm elle est de 4-5 cm pour une pério~e com-
plète de croissance soit environ 2 cm en 4 mois. Les modos éventuellement
observés en totalisant les résultats ne sont donc pas des modes vrais cor-
respondant à une date précise ; de plus les fréquences absolues sont fai-
bles pour les A. baremoze de petite taille. Il y a toutefois confirmation
de l'existence d'une classe d'âge relativement séparée des autres vers
175-195 mm, ce qui correspond assez bien aux tailles qu'atteignent à cette
époque (d'après la scalimétrie) les individus à 2 annuli. Le reste de la
distribution est constitué par l'ensemble des grands adultes avec un mode
à 265 pour les femelles et 235 pour les mâles.
On peut conclure en définitive que les résultats de pêche
confirme~t les résultat~ ~e ~a scalimétrie en ce qui concerne les indivi-
dus de 1 ~ ? annuli~ Pour les individus plus âgés, les différentes classes
sont ~él~ngées et l'on n!obtient plus qu'un se~l mo~e correspondant à l'en-
semble des mâles ou des fe~elles de grande taille.
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Tableau XVII - Les Alestes baremoze p~ché8 à la grande senne dans
le Chari et le Logone
Mailao :Lqgone-Gaml Tous échantillons
L • ..;
'. d'~(mm) 1 - 2.8.66 4 - 7.4.67: 23-26.6.67 . ~9. 7.67 ~~- if: • ~ +. d'; r:?; ~cr ~ ~ ~ ~ ··
145 1 1 1
150 :
1:55 . 6 7 :3 3 . 1 1
160 2 2 1 5 1 6 :
. 165 , 3 ~ 3 4 6 10 :.
170 9 1· 2 1 1 12 2 14 :
175 1 7 f. 6 3 14 4 18 :
180 3 6 ?I 8 2 18 5 23 ':
185 1 9 i 7 2 18 5 23 :
190 4 6 3: 6 4 16 8 24 :
195 3 5 t 5 1 13 4 17:
200 6 3 4 13 13 :
205 8 2 1t 6 16 1 . 17 :.
210 9 3 4 3 2 18 3 21 :
215 21 8 1 7 2 2 38 3 41 :
220 23 9 2 10 1 3 45 3 48 :
225 54 15 1 13 1 8 90 2 92 :
230 56 15 17 1 6 94 1 95 :
235 74 14 28 2 11 127 2 129 :
240 67 2 9 22 2 8 106 4 110 :
245 57 14 7 13 1 4 81 15 96 :
250 10 27 4 1 6 8 2 3 22 3' 61 :
255 6 63 6 3 3 1 5 10 77 87 :
260 2 103 2 4 8 4 '. 6 117 123 :
·265 1 107 3
·
2 9 6 3 125 128 :
270 i 6 108 108 :· 75 7 · 20· ·275 73 4 ·8 5 90 90 :
280
·
42 6 1 11' 7 1 66 67 :
·285 29 5 1 6 6 1 46 47 :
290 8 7 2 17 17 :
295 9 t 2 2 14 14 :
300 3 t 3 7 7 :




·315 t 1 1 :
N :407 558 139 58 180 113 51 51 777 780 1557 :
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8. - DISCUSSION Er CONCLUSIONS
Au chapitre 6 nous avons donné d'une part les valeurs obser-
vées pour les tailles moyennes à l'apparition des annuli, calculées à
partir des lectures d'écaille par l'intermédiaire des relations L.D
d'autre part les valeurs calculées de ces tailles moyennes à partir des
valeurs observées, en supposant que la croissance suive une loi de von
Bertalanffy et que l'on puisse donc appliquer la relation de Ford-Walford.
Les résultats correspondants ont respectivement été présentés dans les
tableaux IX et X.
Les longueurs standards théoriques sont assez voisines des
longueurs observées sauf, dans certains cas, pour les Alestea les plus
âgés. Il faut remarquer que ces discordances légères concernent toujours
des classes peu fournies et pour lesquelles les valeurs obtenues ne sont
donc pas nécessairement représentatives. Nous considérerons donc que les
valeurs calculées (tableau X) correspondent assez fidèlement aux lectures
d'écaille effectuées et nous les utilisêrons dans la suite du texte.
Le tableau XVIII rassemble les quatre séries de valeurs cal-
culées pour les tailles moyennes à l'apparition des annuli : une série
par sexe dans chacune des deux région~ prospectées, bas réseau fluvial
(Chari et Logone) d'une part, archipel du nord-est (région de Bol) d'au-
tre part. A ces résultats nouveaux, nous avons adjoint ceux obtenus par
Daget (1954) : longueurs observées pour les Alestes baremoze du Niger
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Tableau XVIII - 1) Tailles moyennes calculées (Tchad) et observées
(Moyen Niger) (mm) pour les A1estes baremoze à l'apparition des annu1i
Rang NIGER TCHAD
de Réseau fluvial Archipel (Bol)
· ·· l'annu1us ·
·
· ·Femelles · M1es Femelles: Mâles Femelles: Mâles
:
·1 78,6 (1' ) 78,6 77,1 70,5 63,5 60,4
2 182,3 177,2 175,1 162,9 162,5 151,4
3 208,9 197,4 222,5 205,1 211 ,8 192,3
·
4 223,2 210,3 245,5 223,4 236,2 210,6
· 5 234,9 21'8,7 256,6 231,4 248,4 218,9
6 243,0
·
226,6 262,0 235,0 254,4 226,6
·
·7 252,5 · 225,0 264,6
(1) Sexes non distingués pour le 1er annu1us.




· :;Feme11es Mâles Feoe11es Më!les . Femelles Mâles
.
.
0-1 78,6 78,6 77,1 70,5 63,5 60,4




26,6 20,2 47,4 42,2 49,3 40,9
· ;3-:4 · 14,3 12,9 23,0 18,3 24,4 18,3
4-5 11 ;7 8,4 11; 1 8,0 12,2 8,3
5~6 8,1 7,9 5,4 3,6 6,0 3,7
8.1 - Valeur des résultats obtenus
!
Les longu~urs moyennes maximales (L 00 ) sont nature1~e­
!
ment très inférieures aux tailles maximales observées (T.M.O,) ; il est
: ~ .
plus surprenant par contre de constater qu'elles sont à peine supérieures
aux modes de longueur observés pour les adultes dans les captures d'engins
non sélectifs (grande senne dans le fleuve, ensemble de filets mai11ants -
FM 20, 25 et 30 - dans la région de Bol). Ces résultats sont présentés
dans le tableau XIX.
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Tableau XIX - Longueurs maximales observées et calculées (mm)
Réseau fluvial Archipel
Femelles Mâles Femelles Mâles
LOO 267,0 237,8 260,4 225,6
T.M. O. 326,0 285,0 305,0 282,0
Mode 265,0 235,0 247,5 210,0
Dans le réseau fluvial on note une différence de 59 mm
pour les femelles et· de 47,2 mm pour les .mâles entre L 00 et la taille
maximale observée. Dans l'archipel les écarts sont du même ordre: 44,6 mm
ehez les femelles : 56,4 chez les mâles.
L'examen des modes de longueur d'engins non sélectifs
montre que les écarts entre mode et LOO sont peut-être cOClpatibles dans
l'archipel: de l'ordre de 15 mm, mais par contre qu'ils sont trop faibles
dans le réseau fluvial, où les longueurs moyennes maximales seraient pres-
que identiques aux modes de capture. La scalimétrie semble donc conduire
à des croissances un peu sous-estimées - au moins pour les class€s d'âge
les plus élevées.
La même chose paraît se produire pour d'autres espèces.
Daget (1965), étudiant la croissance des Polypterus senegalus du Tchad
par operculométrie arrive à des longueurs moyennes maxigales de 258,4 mn
pour les mâles et 267,9 mm pour les femelles et estime d'après la varia-
bilité observée dans les classes 4'âge les tailles ~ximales à 310 mm
pour les mâles et 320 mm pour le~ femelles. Or nous avons obseryé récem-
ment plusieurs très grands individus, avec un maximum à 385 mm.
Aucune explication pleinement satisfaisante ne rend comp~e
pour le moment de ces phénomènes. Dans le cas des Alestes baremoze cette
sous-estimation pourrait être due à l'assimilation de fausses marques
à de véritables annuli, processus plausible chez les individus moyens ou
grands car leurs écailles sont souvent de lecture difficile. D;autres
hypothèses peuvent être avancées : très forte mortalité dans le réseau
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fluvial, due à la p~che intensive qui s'y pratique; hypothèse de von
Bertalanffy trop éloignée de la réalité ; une derniè.re explication pour-
rait enfin résider dans la représentativité des échantillons qui ont été
choisis pour les lectures d'écailles, les tailles maximales observées pou-
vant concerner des groupes différents de caux sur lesquels nous avons tra-
vaillé : l'hétérogénéité s'expliqueraitalors par l'existence de plusieurs
populations à mouvements migratoires complexes.
Quoi qu'il en soit, aucune donnée nette ne vient étayer
pour le moment c~s dernières hypothèses, et la lecture relativement délica-
te des écailles nous para1t devoir être la principale cause de biais.
8.2 - Différence de croissance entre mâles et femelles
Les mâles montrent une croissance nettement plus faible
que les femelles, phénomène déjà bien connu chez les Alestes baremoze ainsi
que chez de nombreuses autres espèces d'Alestes. La différence, sensible
dès le premier annulus où elle est déjà d'un centimètre environ, finit
par atteindre trois centimètres chez les grands adultes. En effet les pê-
ches à la senne dans le Chari et le Logone présentent un mode à 265 mm pour
les femelles et 235 pour les mâles ; quant aux écarts entre les longueurs
moyennes maximales, il est de 34,8 mm pour la région de Bol et de 29,2 mm
pou+ le réseau fluvial. Au Niger moyen il y a une différence de 20 mm entre
les tailles maximales observées (Daget 1954) : 273,0 pour les femelles;
253,0 pour le~ mâles,
8.3 - Comparaison du réseau fluvial et de l'archipeli··· ,c" ,
Le tableau 'XVIII montre que les croissances sont pratique-
ment identiques sauf en ce qui concerne la première période de croissance
s'étendant de la naissance en saison des pluies à l'hiver suivant : les
.,
indivi~~s du fleuve montrent· pour cette période une croissance supérieure
de 10,1 mm pour les mâles et de 13,5 mm pour les femelles (fig. 12): La
période de reproduction serait donc un peu plus tardive dans l'archipel,
car il para1t peu vraisemblable que la croissance y soit ralentie par une
raréfaction de la nourriture, étant donnée la richesse constante de cette
zone en zooplancton. Les données obtenues sur les saisons de reproduction
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ne permettent pas encore de conclure définitivement sur la réalité et
l'importance de ce décalage.
Ce décalage des premières croissances entre individus de
l'archipel et du réseau fluvial est très nettement significatif: les
valeurs du t de student-Fisher étant respectivement de 5,15 pour les fe-
melles et 3,37 pour les mâles alors que la probabilité d'une valeur de t
supérieure à 3,29 est de 10/00. Une telle différence nous paraît pouvoir
impliquer l'existence de deux populations d'Alestes baremoze, représentées
par les échantillonnages effectués dans l'archipel d'une part, dans les
diverses stations du réseau fluvial d'autre part. Une telle affircation ne
préjuge pas d'ailleurs de l'existence éventuelle d'autres populations dans
la région prospectée. La population de l'archipel pourrait ~tre relativeflent
sédentaire, ce qui n'exclue pas la possibilité de déplacements - pour la
reproduction en particulier - à l'intérieur de l'a~chipel par exeople.
La population fluviolacustre, par contre, effectuerait des migrations im-
portantes : les individus de cette population naîtraient dans le réseau
fluvial, effectueraient leur première croissance dans les zones inondées
(lit majeur et yaérés) et regagneraient à la décrue le lac Tchad par l.'interu
médiaire de l'El Beid(et sans doute du Chari). Le fait que plus tard les
croissances deviennent semblables incite à penser que ces deux groupes
subissent ensuite des conditions d'existence voisines, du moins tant que
la croissance reste suffisamment forte pour que des différences puissent
apparaître, c'est-à-dire en fait jusquiau troisème annulus.
Le lac contiendrait donc des individus de deux populations
différentes dont les aires de répartition peuvent ~tre soit distinctes,
soit partiellement confondues à certains stades du cycle. Les individus
du groupe migrateur retourneraient aux frayères du système fluvial après
1
plusieurs années de séjour dans le lac, comme le montre la rareté des
individus de taille intermédiaire dans le Chari et le Logone (chapitre 7
et tableau XX).
Tableau XX - Les Alestes baremoze pêchés à la grande senne à
Hailao et dans l'archipel
:------~------------..------
MAlLAO (1-2 0 8.1966)
L







































242 5 124 16
252 S 16 90









Finalement on peut donc dire que les hétérogénéités consta-
tées semblent concerner essentiellement la première période de croissance
qui s'effectue dans les zones inondées pour les Alestes baremoze du grou-
pe fluviolacustre et dans l'archipel pour ceux du nord-est du lac~ Le
comportement différent des grands individus, IJigrateurs dans le système
fluviolacustre, plus ou moins sédentaires dans l'archipel, ne semble pas
avoir d'influence décelable sur la croissance car celle-ci est faible ches
les g~ands adultes et les différences éventuelles seraient difficilement
perceptibles.
Ajoutons qu'il peut y avoir accidentellement des périodes
de croissance très réduite ce serait par exemple le cas des ~e~l!
bâreooze prisonniers à la décrue dans les oares résiduelles~
Les p~ches effectuées posent un autre problème: d'après
celles ci les Alestes baremoze de l'archipel sont plus petits que ceux du
fleuve. En 1966 les tailles moyennes des poissons capturés dans le FM 30
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étaient de 229,4 mm à Bol et de 246,0 mm à Ma!lao pour les mâles;
de 252,7 cm à Bol et 266,1 mm à Marlao pour les femelles. Les résultats
des p~ches à la grande senne en aoftt sont encore plus démonstratifs
(tabl. XX). Une explication pourra sans doute ~tre fournie lors de l'étu-
de des populations et de leurs migrations.
8.4 - Comparaison du Niger moyen et du Tchad
Nous nous intéressons ici à la région du Niger moyen,
diaprès les travaux de Daget (1952 et 1954) et de Blanc, Daget et
d'Aubenton (1955).
Les réseaux fluviaux présentent de gr~lndes a~~logies. Les
régimes hydrologiques sont comparables puisque le Niger présente un
étiage prolongé et marqué, de nnrs à juin, ensuite une crue de forte
amplitude commençant fin juin. Lorsque les hautes eaux approchent de
leur niveau maxim~l (atteint en octobre), la plaine est envahie et ces
zones inondées semblent avoir le m~me rÔle dans les deux caSe Autre ca-
ractéristique importante, le cycle annuel de tecpérature de l'eau est
sensiblement le m~me que dans le système fluviolacustre tchadien :
stationnaire de mai à octobre, l~ température descend brusquement en
novembre, est minioale en janvier et remonte progressivement à partir
de février.
C'est dans la nature des l~cs en relation avec les fleuves
que semble résider une importante différence. Il y a bien aussi au
Mali un grand réservoir permanent sous la forme de nombreux lacs dont
la superficie totale, sans ~tre comparable à celle du lac Tchad, n'en
est pas moins considérable ; et les eaux permanentes du système nigérien
ne se trouvent pas plus éloignées des secteurs fluviaux étudiés (à vol
d'oiseau la distance Bol-Logone-Gana est de 220 km ; la distance Saraféré
village situé approximativement au centre du système lacustre nigérien,
"à Diafarabé est .de 236 km). Mais nulle part il n'existe dans les lacs du
Niger moyen de zone comparable à celle de l!archipel avec ses eaux rela-
tivement profondes, calmes, claires, permettant un excellent développe-
ment du zooplancton toute l'année. Les Alestes baremoze du Tchad ont
ainsi - en particulier dans l'archipel - une nourriture abondante con-
tinuellement disponible, tandis que ceux du Niger m~me s'ils se rendent
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dans les lacs ou mares très turbides de la région (on ignore en fait quels
sont leurs déplacements) n'y trouvent pas grand chose de plus à manger,
en saison sèche, que dans le fleuve.
Les recherches effectuées dans le monde entier montrent
nettement que les arrêts de croissance sont souvent en relation d'une
part avec la baisse annuelle de teop~rature de l'eau et d'autre part avec
les sources d'alimentation disponibles.
On peut envisager plusieurs possibilités en ce qui conaerne
la façon dont les croissances en poids et en longueur réagissent aux va-
riations de température et de nourriture.
- Les croissances en longueur et en poids reprennent simultanément au
printemps lorsque la température et la nourriture deviennent favorables
en même temps ; .cela semble être le cas de beaucoup de poissons européens.
Il peut y avoir maintien ou accumulation de réserves en période d'arrêt
de croissance en longueur lorsque les poissons peuvent se nourrir con-
venablement, mais dans une eau à température trop basse: cas des Alestes
baremoze du lac Tchad. ~uiGque leur condition est maximum en mars avril
au sortir de la période d'arr~t de oroissance enflongueur.
- La croissance en longueur pourrait reprendre quand la température le per-
cet, oê~e Bi les poissons n'ont pas à ce moment dé nourriture, à condi-
tion qu'ils aient pu accumuler des réserves auparavant.
- Enfin, il n'est pas sar que la croissance en longueur reprenne immédia-
tement chez des poissons très amaigris même si la température et la
nourriture disponible sont convenables; il Y a peut-être d'abord une
période de remise en condition.
Au Niger, les Alestes baremoze subissent un arrêt de crois-
sance lors de la décrue et aux basses eaux, soit environ de novembre à
mai, alors que la température remonte déjà notablement dès le mois de mars.
Cette période toute entière correspond à celle de la disette pour les
Alestes baremoze qui ne trouvent comme nourriture dans le lit mineur du
fleuve qu'un peu de phytoplancton. En l'absence de réserves, la croissance
en longueur ne peut reprendre quand la température devient favorable. Il
faut attendre la crue qui provoque l'apparition d'une nourriture riche
et abondante.
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Dans le cas de l'archipel nord-est du lac Tchad, le
zooplancton abonde toute l'année et un seul des deux facteurs limitants
principaux joue, la température ; l'arr~t de croissance coIncide avec les
mois les plus froids.
Le cas des Alestes baremoze fluviolac~stres est le plus
compliqué. Les p~ches locales montrent qu'ils envahissent le système flu-
vial à l'étiage et pendant la première partie de la crue. Ils passent donc
en moyenne plusieurs mois sans nourriture dans 10 fleuve et n'en montrent
pas pour autant une croissance plus faible que ceux du lac qui peuvent
continuer à s'alimenter toute l'année. On peut supposer que la croissance
en longueur reprend, malgré l'absence de nourriture, grâce aux réserves
accumulées en hiver pendant la période dtarr~t. Il est vrai, comme nous
l'avons dit plus haut, que la croissance est très ralentie chez les adul-
tes et que les différences éventuelles entre individus lacustres et flu-
violacustres ne sont peut-~tre pas perceptibles.
L'examen du tableau XVIII et de la figure 12 montre que
la croissance est légèrement plus importante durant les deux premières
années au Niger, mais qu'ensuite les gains de taille successifs sont très
faibles, nettement inférieurs à ceux observés au Tchad : alors que, pour
les mâles du Niger, la croissance entre le 1er et le 2ème annulus est de
98,6 mm ; elle n'est plus que de 20,2 mm entre le 2ème et le 3ème, contre
42,2 (réseau fluvial) et 40,~ (ar~hipel) au ~chad. Nous ne pouvons, faute
de données suffisantes, donner d'explicat~ons en ce qui concerne les deux
premières années; pour les classes"d'âge plus élevé, on peut penser que
ce sont les reprises de croissance plus précoces qui permettent des crois-
sances annuelles plus fortes au Tchad. Là e~core le lac Tchad joue un
rÔle primordial alors qu'un rése~voir de mêmes caractéristiques est absent
au Niger Moyen. Là réside aussi l'explication des tailles maximales obser-
vées, nettement supérieures dans le système fluviolacuutre tchadien
(tableau XXI).
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Tableau XXI - Les tailles maximales observées (mm) pour les














La présente étude de la croissance en longueur des Alestes
baremoze du lac Tchad et des biefs inférieurs du Logone et du Chari a
montré que la lecture des écailles était possible quoique assez délicate ;
la scalimétrie - confirmée par les résultats de p~che et la méthode de
Petersen - met en évidence les points suivants:
1) Les annuli observé~ correspondent à des arrêts de croissance. Il n'y
a pas de marque de reproduction chez les adultes.
~) L'arrêt de croissance se produit durant la période la plus froide de
l'année, soit - en moyenne - de novembre à février.
3) Les mAles ont une croissance nettement plus faible que lee femelles
de l'ordre de 27 mm pour les individus de 6ème année.
4) D'après les lectures d'écailles effectuées sur des adultes, il existe
une différence hautement significative entre les tailles au premier
annulus des Alestes baremoze pêchés d'une 'part dans le réseau fluvial
et d'autre part dans l'archipel nord-est.
5) Il existerait donc, au moins, deux populations d'Alestes baremoze.
,1
..
6) Il y aurait deux groupes principaux de- facteurs régissant l'arr~t
de croissance, l'un relié à la température, l'autre à la nourriture
disponible.
7) Les Alestes baremoze adultes du Tchad sont plus grands que ceux du
Niger moyen : les écarts entre les longueurs maximales observées
- 6"5-
atteignent 32 mm chez les mâles et 53 mm chez les femelles.
e) Cette différence de croissance totale est sans doute due aux reprises
de eroissance plus préc?ces au Tchad; celles-oi s'espliquent par
la présence dans le lac Tchad de zones où l'alimentation est possible
toute l'année.
Les modes de longueur des Alestes baremoze adultes
semblent variables - tant dans le temps que dans l'espace - cette hété-
rogénéité doit ~tre reliée à l'existence de groupes plus ou moins dis-
tincts et à leurs mouvements ; ces problèmes deyraient être abordés







longueur standard du poisson (en millimètres)
longueur moyenne maximale ou longueur asymptotique du poisson
taille maximale observée
distance du nucléus au bord de l'écaille
distance entre l'annulus de rang le plus élevé et le
bord de l'écaille
distance entre le nucléus et l'annulus de rang i
distance entre l'annulus de rang le plus élevé et le bord
de l'écaille chez un poisson ayant i annuli.
valeurs moyennes corrapondantes
(Toutes les grandeurs caractéristiques de l'écaille sont
mesurées suivant l'~xe dorso-cranial et exprimées en unité~
du IDicromètre au grossissement 12, notées u. dans le texte)
écart-type de la variable i









constante caractéristique de la loi de croissance
filet maillant
effectif total (ou fréquence totale) d'un échantillon
effectif (ou fréquence) d'une classe de'l'échantillon
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